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AVIS. 


Tous   les  exemplaires  de  cette  seconde 
édition ,   seront  signés  de  l  Auteur,  hf^iirri^i 


AVERTISSEMENT. 

J\.  mesure  qu'une  science  ùAt  des  progrès, 
à   mesure   qu'elle    acquiert    des    méthodes 
pour  perfectionner  sa  marche  ,   les  vérités 
générales  s'y  multiplient  :   telle  est  aujour- 
d'hui   la    chimie.    Les   principes    de   cette 
science  ne  sont   créés  que  depuis  quelques 
années  ,  et  déjcà  elle  est  riche  en  corollaires 
ou  en  résultats  généraux ,  qui  en  renferment 
tout  Tensemble.  Une  suite  de  ces  résultats 
peut  être  d'une  grande  utilité.  Depuis  douze 
ans   j  ai  constamment  cherché  cetie  s  rie; 
j'en  ai  déjà  tracé  Fesquisse  un  grand  nombre 
de  fois  dans  mes  cours  ,   et  s  u^- tout  dans 
ceux  que  je  fais  tous  les  rns  à  la  suite  du 
cours  o.énéral  et  détaillé  de cir'mie.  Enoffrant 
les  phénomènes  que   présentent  les  fluides 
ëlas  iques  cOTiniis  ,  soit   dans  leur   forma- 
tion ,  soit  dans  leur  fixation  ,  et  dajis  leur 
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influence  sur  toutes  les  opërations  de  la 
nature  et  de  Tart ,  je  passe  en  revue  toutes 
les  vérités  fondamentales  de  la  science  ,  et 
il  résulte  de  leur  exposé  un  tableau  qui  rap- 
pelle à  la  mémoire  tous  les  changemens  dont 
les  corps  naturels  sont  susceptibles  dans 
leurs  attractions  réciproques.  Mais  pour 
réunir  ici  ces  vérités  capitales ,  il  est  évi- 
dent qu'il  faut  choisir  avec  un  grand  dis- 
cernement celles  qui  sont  les  plus  générales , 
qui  embrassent  et  qui  renferment  tous  les 
faits  de  la  science  ,  et  d'où  ils  peuvent  être 
tirés  comme  des  corollaires ,  comme  des 
conséquences  immédiates.  Il  faut  aussi 
qu'elles  soient  clairement  énoncées  ,  sans 
aucune  ambiguité ,  sans  aucun  doute  ,  sans 
aucune  équivoque  ;  il  faut  encore  qu'on  n'en 
multiplie  pas  trop  le  nombre ,  quoiqu'il  soit 
nécessaire  de  les  multiplier  assez  pour  ne 
rien  oublier  d'essentiel  ;  il  faut  enfin  les  dis- 
poser entr'elles  dans  un  tel  ordre  et  dans 
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une  série  tellement  naturelle  ,  qu'elles  pré- 
sentent les  élémens  de  la  science  ,  et 
quelles  en  fassent  concevoir  le  rapport  et 
la  liaison.  Voilà  les  idées  que  je  me  suis  for- 
mées et  qui  m'ont  guidé  dans  la  recherche 
de  ces  vé'ilés  ;  j'ai, pensé  qu'elles  dévoient 
servir  à  rétablissement  d'une  doctrine  coni- 
plette  de  chimie  ,  qui ,  féconde  en  applica- 
tions ,  comme  en  principes ,  pût  égale- 
ment rappeller  à  lliomme  instruit  tous  les 
faits  qui  composent  l'immense  domaine  de 
la  science  chimique ,  et  donner  à  celui  qui 
cherche  l'instruction  ,  une  notion  suffisante 
de  la  carrière  qu^il  doit  parcourir. 

Pour  remplir  convenablement  cet  objet, 
il  m'a  paru  que  je  ne  devoîs  pas  présenter 
une  suite  de  propositions  non  interrompues , 
sans  liaisons  et  sans  cohérence  entr'elles  ; 
je  les  ai  liées  par  des  rapports  généraux , 
en  leur  donnant  un  arrangement  qui  pût 
eu  faire  connoitre  et  apprécier  la  connexion^ 
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et ,  si  je  puis  le  dire  ,  la  léaction  rc^ciproque. 
C  est-la  ce  que  j'appel  e  Philosophie  t  mi- 
mique. Tous  les  énoncés  cjui  en  font  1  en- 
semble ont  été  imprimés  dans  le  diction- 
naire de  chimie  encyclopédique,  à  Tarticle 
AXioMi.s  ;  j  ai  cm  f  ire  une  chose  utile  aux 
amateurs  de  cette  science,  en  les  pr('sen- 
tant  sépares  de  cet  ouvrage  ,  et  sous  un 
format  commode. 

Le  succès  qu'a  obtenu  la  première  édi- 
tion de  la  [)hilosophie  chimique  ,  m'a  dé- 
terminé à  publier  cette  seconde  édition.  11  n'y 
a  que  quelques  changemens  ,  de  L'gères  cor- 
rections, et  presque  aucune  addition;  cet 
ouvr.i2,e  n'en  est  point  susceptible,  à  moins 
que  la  scj(  nce  n'é|)iouve  de  grandes  aug- 
mentations ,  et  ne  s'enrichisse  de  découvertes 
capiiales. 
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PHILOSOPHIE 

CHIMIQUE. 


JL  ous  les  faits,  toutes  'es  expériences  de  la 
chimie  peuvent  être  rapportés  à  douze  phé- 
nomènes généraux,  dont  voici  l'énuméra- 
tion. 

I.  L'action  de  la  lumière» 

II.  Celle  du  calorique. 

III.  U action  de  l'air  dans   la  combustion, 

IV.  La  nature  et  l'action-  de  l'eau. 

V.  Celles  des  terres  ,  et   la  formation  des 
alcalis  ;  leur  rôle  dans  les  combinaisons. 

VI.  La  nature  et  les  propriétés  des  corps 
combustibles. 

Vn.  La  formation  et  la  décomposition  des 
acides. 

VIII.  L'union  des  acides  avec  les  terres  et 
les  alcalis. 

IX.  L'oxidation  et  la  dissolution  des  me- 
laux. 
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X.  La  nature  et  la  formation  des  matières 
njéiiétales, 

XI.  Lg  passage  ries  -végétaux  àV  état  de  ma- 
tières anim,ales  y  et  la  nature  de  celles-ci. 

XIT.  Enfin  la  décomposition  spontanée  des 
substances  ^végétales  et  animales. 

Ces  douze  titres  doivent  être  considi^rés 
comme  autant  de  chnpitres  à  chacun  des- 
quels appartiennent  les  difforens  articles  de 
d;3tails,  suivant  leur  rapport  direct  avec  le 
titre  ,  et  d-)nt  l'ensemble  renferme  toute  la 
doctrine  de  la  chimie. 


TITRE     PREMIER. 

action    de    la  lumière, 

î.  La  lumière,  soit  qu'elle  vienne  du  soleil 
et  des  étoiles  fixes  ,  soit  qu'elle  soit  répan- 
due dans  l'espace  ,  se  comporte  de  quatre 
iTinnières  par  rapport  aux  corps  qu'elle  tou- 
che; oti  hiea  elle  est  ri  fléchie  toute  entière 
de  leur  surlace  vers  nos  yeux  ,  et  elle  fait 
naine  la  .-ensation  du  blanc;  ou  bien  elle 
est  décomposée  et  réfléchie  seulement  dans 
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quelques-unes  de  ses  parties  ,  de-là  la  colora- 
tion diverse  ;  ou  elle  est  plus  ou  moins  com- 
plètement absorbée  et  donne  naissance  au 
noir  ;  ou  enfui  elle  passe  à  travers  les  corps 
en  éprouvant  une  dv:viation  plus  ou  moins 
forte  ,  en  se  rapprochant  de  la  perpendicu- 
laire ;  c'est  ce  qui  constitue  la  transparence. 

IL  En  passant  à  travers  les  corps  transpa- 
rens  ,  elle  éprouve  une  rcfraciion  qui  est  en 
raison  directe  de  la  densité  de  ces  corps  s'ils 
sont  incombustibles,  et  qui  est  d'autant  plus 
forte  qu'ils  sont  plus  combustibles.  Newton. 
a  deviné  ainsi  la  combustibilité  du  diamant 
et  l'existence  d'un  principe  combustible  dans 
l'eau. 

III.  En  se  réfrangeant ,  la  lumière  se  dé- 
compose en  sept  rayons,  le  rouge,  l'orangé, 
le  jaune  ,  le  vert,  le  bleu,  l'indigo  et  le  vio- 
let. On  a  cru  que  trois  de  ces  couleurs 
étoient  simples  ,  le  rouge  ,  le  jaune  et  le 
bleu;  et  que  quatre  étoient  formées  des  deux 
voisines  ,  l'orangé  du  rouge  et  du  jaune  ,  le  vert 
du  jaune  et  du  bleu  ,  l'indigo  du  bleu  et  du 
violet ,  le  violet  du  rouge  et  de  l'indigo.  Mais 
cette  opinion  n'est  pas  démontrée.  La  décom- 
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position  par  le  prisme  est  une  espèce  d'ana- 
lyse de  la  lumière. 

IV.  La  lumière  agit  encore  chimiquement 
sur  les  corps  ,  c'est-à-dire ,  qu'elle  opère  des 
combinaisons  et  des  dccom]!Osifions  ;  on  en 
jiîj^e  par  la  différence  qu'offrent  les  mêmes 
corps  plongés  dans  la  lumière  ou  privés  de 
cet  tJemeut.  Les  premiers  deviennent  en 
général  colorés  ,  volatils  ,  inflammables  ;  les 
seconds  ont  les  propriétés  contraires. 

V.  Ainsi  par  le  contact  delà  lumière  quel- 
ques acides  sont  décomposés  ,  plusieurs  sels 
changent  de  nature  ;  les  oxides  métalliques 
se  rapprochent  en  général  de  l'état  métallique, 
les  végétaux  se  colorent  et  deviennent  sapi- 
des ,  inflammables  ;  privés  de  la  lumière  ils 
restent  blancs  et  fades ,  ils  sont  étiolés. 

VL  Ces  effets  généraux  sont  presque  tou- 
jours dus  à  ce  que  la  lumière  enlève  aux 
corps  brûlés  le  principe  qu'ils  ont  absorbé  en 
brùiant,  de  sorte  que  d'incombustib'es  qu'ils 
ëtoient  devenus  ,  ils  repassent  à  l'état  de 
combustibles.  On  peut  dire  qu'en  général  la 
lumière  déhrûle  les  corps  brûlés. 


CHIMIQUE.  II 

Application  de  ces  propositions. 

Les  couleurs  des  corps. 

Li  traiispareace. 

L'opacité. 

Le  brillant. 

La  réfr.^ction  simple  ou  double. 

L  éc :at  métallique. 

Lci  d.'compositioii  des  acides  ,  celle  des 
oxides  niétalii'.|ues. 

La  dtconibastion. 

L'altération  des  couleurs  minérales. 

La  végétation. 

La  décomposition  de  l'eau  par  les  feuilles. 

Le  renouvellement  de  i'air  vital  atmosphé- 
rique. 

La  formation  des  huiles. 

La  différence  des  végétaux  des  climats 
chauds  d'avec  ceux  des  pays  tempérés ,  etc. 

T  I  T  R  E    I  L 

Action  du  calorique. 

1.  Ce  que  les  hommes  nomment  chaleur 
est  une  sensation  produite  j>ar  un  corps  que 
les  chimistes  modernes  nomment  calorique^ 
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quand  le  calorique  est  appliqué  à  notre  corp3 
plus  abondamment  qu'il  n'en  contient  ,  notre 
système  s'échauffe  et  il  existe  pour  nous  de 
la  chaleur  ;  quand  au  contraire  des  matières 
moins  élevées  en  température  que  notre 
corps  lui  sont  appliquées,  nous  sentons  du 
froid  ,  parce  que  nous  perdons  du  calorique. 

II.  Lo  calorique  pénètre  tous  les  corps  ;  il 
en  écarte  les  molécules  en  se  logeant  entre 
elles  ;  il  diminue  leur  attraction  ;  il  dilate 
les  corps  ;  il  fond  les  solides  ,  et  raréfie  assez 
les  fluides  pour  les  rendre  invisibles  ,  pour 
leur  donner  la  forme  d'air  ,  pour  les  conver- 
tir en  fluides  élastiques,  compressibles  ,  aë- 
riformes.  D'après  cela  les  liquides  sont  des 
combinaisons  de  solides  avec  le  calorique , 
et  les  gaz  sont  des  dissolutions  de  différens 
corps  dans  le  calorique  ,  qui  ,  par  lui-même 
est  la  plus  divisée  ,  la  plus  rare  ,  la  plus  lé- 
gère ,  la  plus  élastique  des  substances  na- 
turelles ;  aussi  ne  peut- on  pas  apprécier  ç.sa 
pesanteur. 

III.  En  écartant  les  niolécules  des  corps 
les  unes  des  autres ,  en  diminuant  leur  at- 
traction pour  elles-mêmes,  le  calorique  aug- 
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mente  en  même  proportion  leur  attraction  pour 
celles  des  corps  voisins.  C'est  pour  cela  qu'on 
l'emploie  avec  succès  pour  produire  des  com- 
binaisons ,  pour  faciliter  les  unions  récipro- 
ques ;  de-là  l'axiome  corpora  non  agunt  nisi 
soluta ,  les  corps  n'agissent  que  dissous. 

IV".  Chaque  corps  ayant  une  forme  diffé- 
rente dans  ses  molécules  et  un  écartement 
différent  entr'elles  ,  admet  une  quantité 
différente  de  calorique  pour  arriver  à  la 
même  température;  c'est  là  ce  qu'on  appelle 
capacité  .des  corps  pour  le  calorique.  Il  ré- 
sulte de  là  que  les  diiférens  corps  à  la  même 
température  et  marquant  le  même  degré  au 
thermomètre  ,  contiennent  réellement  des 
quantités  différentes  de  calorique. 

V.  Cette  quantité  diverse  de  calorique  con- 
tenue dans  des  corps  élevés  à  la  même  tem- 
pérature ,  et  qu'on  nomme  avec  raison  calo- 
rique spécifique  ,  ne  pouvant  pas  être  mesurée 
par  le  thermomètre  ,  on  a  imaginé  de  la  dé- 
terminer par  la  quantité  de  glace  que  chaque 
corps  élevé  à  une  température  uniforme  est 
capable  de  fondre,  pour  descendre  au  même 
degré.  La  différence  dans  cette  quantité  donno 


l4  PHILOSOPHIE 

le  rnpport  du  calorique  contenu  dans  les 
corps  ,  et  i'iiistrunietit  qui  sert  à  l'obtenir  est 
nommé  caLoritnèirc. 

VI.  Toutes  les  expériences  faites  par  les 
physiciens  modernes  qui  se  sont  occui  es  de 
la  théorie  du  calorique  .  prouvent  que  les 
corps  en  changeant  d'rtat  ,  chnncent  ansi^i 
de  capacité.  Ou  nomme  changement  d'état 
dans  les  corps  ,  leur  solidité  ,  leur  liquidité^ 
leur  fluidité  élastique.  Il  suit  de-Ià  qu'en  mê- 
lant deux  cor[  s  solides  qui  ne  se  combinent 
point,  élevés  à  des  tempér  .tuies  ini'gales  , 
si  leur  capacité  est  la  même,  on  obtiendra 
la  moyenne  qui  résulte  des  deux  tempéra- 
tures ;  mais  si  leur  capacité  est  inégale  ,  la  tem- 
pérature du  mélange  s'éloignera  plus  ou  moins 
de  la  moyenne  ,  et  la  difi*  rence  indiquera  la 
capacité  réciproque  de  ces  deux  corps. 

VU.  Lon  phénomènes  prr'cédens  annoncent 
que  le  calorique  a  des  ai tnictions  i^iilïéi  entes 
ou  divers  degrés  d  ;iif!n.t  p  !ur  les  dii'lérens 
corps.  Dans  tonJes  le^  co.i  binaisons  il  faut 
donc  calculer  a^ec  sojn  cetie  attraction  va- 
riée du  calorique. 
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VIII.   Quand  les   corps  s'unissent  ,  ou  ils 
perdent  du  calorique  ,  ce  qui  annonce  que 
la  nouveUe    combinaison   en  contient    moins 
que  ses  composans  ,  alors  l'opération  offre  de 
la  chaleur  sensible  à  nos  organes ,  et  la  tem- 
pérature des  mélanges  s'élève ,  c'est  ce  qui  a 
lieu  le  plus  souvent  dans  les  expériences  ;  ou 
bien  les  corps  qui  se  combinent  absorbent  du 
calorique,  et   la   nouvelle  combinaison    con- 
tient   plus   de    calorique    que    ses    principes 
isoles  ,  alors  pendant  que   ces   combinaisons 
ont   lieu  ,  les  mélanges   se    refroidissent  ,   le 
Calorique   qui   étoit  libre   entre    leurs    molé- 
cules s'y  combine  plus  étroitement ,  et  il  est 
même  enlevé  aux  corps  voisins. 

IX.  Quelquefois  le  calorique  est  si  adhé- 
rent aux  corps  qu'il  les  empêche  de  se  com- 
biner à  d'autres  ;  c'est  ainsi  que  plusieurs 
fondus  en  gaz  ou  fluides  élastiques  ne  s'uni;:- 
sent  point  à  d'autres  corps  ou  enir'eux  , 
tant  qu'ils  conservent  cet  état  de  dissolution 
invisible  dans  le  calorique;  il  faut  avoir  re- 
cours à  des  attractions  doubles  pour  opérer 
alors  des  combinaisons. 

X.    L'attraction    du  calorique    pour    quel- 
ques corps   est   telle,   que   très- souvent  en 
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l'emploie  avec  avantage  pour  séparer  ces  corps 
des  composés  qu'ils  lorment  ,  et  pour  analyser 
ou  décomposer  les  substances  composées.  On 
ne  fait  pas  autre  chose  dans  les  distillations, 
et  dans  toutes  les  d  corn[)t)Siiions  opérées  à 
l'aide  du  feu  seul  ou  du  calonque  appliqué  à 
des  matières  très  composées.  On  dissout  peu- 
à  peu ,  et  suivant  leur  ordie  de  solubilité  par 
le  calorique  ,  le^  dilférens  élémens  de  ces  coni- 
j!Osés>  et  on  les  St-pare  en  vapeurs  ou  en  gaz. 

XI.  Souvent  la  lumière  appliquée  en  même- 
temps  que  le  calorique  ,  aide  son  action  ou 
réciproquement  ;  aussi  les  vaisseaux  trans- 
parens  mis  dans  les  fourneaux  en  laissant  pas- 
ser la  lumière  et  le  calorique  à  la  fois  .  sont-ils 
extrêmement  utiles  aux  chimistes.  On  produit 
le  même  effet  en  pénétrant  d'assez  de  calori- 
que le.s  vaisseaux  opaques  pour  les  faire  rougir 
ou  les  rendre  perméables  à  la  lumière. 

Xïl.  Il  v  a  des  corps  qui  absorbent  beau- 
coup {>his  vite  le  calorique  que  dauties,  on 
appelle  cette  jiropriëté  condurtricc  du  calori- 
que; en  général  les  corps  les  plus  colorés  sont 
les  meilleurs  conducteurs  ;  la  cause  de  ce  phé- 
nomène est  iacoanue. 

XIII. 
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'^lll.  Tous  ces  faits  prouvent  que  le  calo- 
rique est  un  corps  particulier  et  non  une  mo- 
dification de  tous  les  corps  ,  comme  l'ont  cru 
quelques  physiciens  ;  il  n'est  pas  démontré 
qu'il  soit  le  même  que  la  lumière  ;  plus  on 
avance  dans  l'état  de  la  physique  et  plus  on 
trouve  de  différences  ^daiis  l'action  de  ces 
deux  corps. 

application  de  ces  axiùînes. 

La  dilatation  des  solides  ,  la  raréfaction  des 
fluides. 

Les  thermomètres. 

La  fusion. 

La  sublimation ,  la  volatilisation. 

Le  calorimètre  ;  table  du  calorique  spéci- 
fique des   corps. 

Les  changemens  de  température  de  diffé-i 
rens  mélanges 

Les  refroidissemens  artificiels. 

La  production  des  gaz  et  leur  fixation. 

La  distillation  à  différentes  températures. 

L'incandescence. 

Les  différens  conducteurs  du   calorique 

Les  attractions  du  calorique. 

E 
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TITRE     III. 

Action  de  l'air. 

I.  L^ajr  agit  en  masse  par  son  poids  ,  par 
sonétat  hygrométrique,  parsa  température,  etc. 
sur  tous  les  corps  naturels.  Ainsi  les  expé- 
riences de  combinaisons  ou  de  décomposi- 
tions faites  avec  le  contact  de  l'air  différent 
beaucoup  de  celles  que  l'on  fait  dans  le  vide , 
et  il  faut  toujours  apprécier  l'état  du  baro- 
mètre, du  thermomètre,  et  de  l'hvgromètre, 
dans  les  expériences  de  chimie. 

IL  L'atmosphère  est  un  vaste  laboratoire 
ciù  la  nature  exerce  d'immenses  analyses,  i\es 
dissolutions  ,  des  précipitations ,  des  combi- 
naisons ;  c'est  un  grand  récipient  ,  où  tous 
les  produits  atténués  et  volatilisés  des  corps 
terrestres  ,  sont  reçus  ,  mêlés  ,  agités,  combi- 
nés ,  séparés.  Sous  ce  point  de  vue ,  l'air  at- 
mosphérique est  un  cahos ,  un  mélange  in- 
déterminé de  vapeurs  minérales  ,  de  molécu- 
les végétales  et  animales  ,  de  graines  ,  d'œufs , 
que  parcoiu-ent  et  traversent  sans  cesse  le 
fluide  lumineux,  le  fluide  calorique  ,  le  iiuidc 
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électrique.  Les  grands  cliangemens  qu'il 
éprouve  et  qui  sont  sensibles  dans  de  grandis 
espaces  ,  par  l'eau  ,  la  lumière  ,  le  calorique 
libre ,  le  bruit ,  sont  nommés  méléores. 

III.  Malgré  ce  mélange  dont  il  semble  im- 
possible de  déterminer  la  nature  ,  l'air  atmos- 
phérique  est  sensiblement   le   même   par   sa 
nature   intime    dans    quelque    lieu    qu'on    le 
prenne  ;    et  il  est   bien   caractérisé    par  ses 
deux  propriétés   d'entretenir    la    combustion 
et  de  servir  à  la  respiration.  Ces  deux  grands 
phénomènes    ayant   entr'eux   la    plus  intime 
analogie ,  on  peut  bien  connoître  l'air  en  étu- 
diant avec  soin  ce  qui  se  passe  dans  la  com^ 
bustion. 

IV.  Un  corps  combustible  ne  peut  pas  brûler 
sans  le  contact  de  l'air  atmosnbériqne  ou  d  une 
matière  qui  en  a  éré  extraite  ,  ainsi  la  com- 
bustion ne  sauroit  avoir  lieu  dans  le  vide. 

V.  Un  corps  combustible  ne  peut  brûler  ,- 
dans  une  quantité  donnée  d'air  atmosphé- 
rique ,  que  jusqu'à  une  certaine  époque.  Cent 
parties  de  cet  air  n'en  contiennent  que  vingt- 
eept  qui  puissent  servir  à  la  combustion  j  quand 
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ces  vingt-sept  parties  ont  été  absorbées  par  la 
corps  combustible  ,  la  combustion  s'arrête  ,  les 
soixante-treize  autres  parties  ne  peuvent  point 
y  servir.  Ainsi  l'air  atmosphérique  est  un  com- 
posé de  deux  substances  différentes  ,  abstrac- 
tion faite  de  quelques  corps  étrangers  qui  y 
sont  mêles  ,  et  qui  ne  vont  pas  à  plus  d'un 
centième  ;  de  ces  deux  substances  ,  l'une  sert 
à  la  combustion  et  à  la  respiration  :  on  la 
nomme  air  'vital  ;  l'autre  ,  opposée  à  la  pre- 
mière ,  par  ces  deux  propriétés  ,  est  appellée 
^az  azote, 

VI.  Un  corps  qui  brûle  dans  l'air  ,  fait  donc 
une  véritable  analyse  de  ce  fluide  ;  il  en  sé- 
pare ,  il  en  absorbe  l'air  vital  qui  augmente  le 
poids  de  ce  corps  et  change  sa  nature  ;  le  gaz 
azote  qui  reste  est  plus  léger  que  l'air  atmos- 
phérique ;  il  éteint  les  corps  en  combustion  , 
il  tue  les  animaux  ;  il  est  ,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  ,  un  des  principes  de  plu- 
sieurs composés  ,  et  sur-tout  de  l'ammoniaque 
ou  alcali  volatil  ,  de  l'acide  du  nitre  ,  et  de* 
substances  animales. 

VII.  Le  corps  combustible  qui  a  brûlé  dans 
î'ftir  atmosphérique  ,  et  qui  en  a  absorbé  tout 
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l'air  vital  auquel  il  peut  s'unir,  ne  peut  plus 
brûler  davantage  dans  de  nouvel  air  ,  il  est 
devenu  incombustible  et  souvent  salin. 

Vin.  Un  corps  qui  brûle  dans  l'air  atmos- 
phérique ,  n'absorbe  jamais  complètement  les 
0,27  d'air  vital  qu'il  contient.  Pour  enlever  en- 
tièrement ce  fluide  à  l'air  atmosphérique  ,  et 
pour  en  faire  une  analyse  complette  ,  il  faut 
y  plonger  ,  à  plusieurs  reprises  ,  des  corps 
combustibles ,  et  y  recommencer  de  nouveau 
la  combustion. 

IX.  La  portion  d'air  ainsi  absorbée  par  les 
corps  combustibles  ,  et  qui  a  déjà  été  nommée 
air  vital ,  est  aussi  appellée  gaz  oxigene  :  son 
premier  nom  vient  de  ce  qu'il  est  le  seul  fluide 
élastique  qui  entretienne  la  vie  ;  le  second 
lui  est  donné  ,  parce  que  beaucoup  de  corps  , 
en  l'absorbant  ,  deviennent  acides. 

X.  La  combustion  consiste  donc  dans  la 
fixation  et  l'absorption  de  l'air  vital  par  les 
corps  combustibles  ,  dans  la  décomposition  de 
l'air  atmosphérique  par  ces  corps.  Comme  il 
n'y  a  que  l'air  vital  qui  y  serve  ,  on  conçoit 
qu'un    corps    très  •  combustible  ,    susceptible! 
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d'absorber  en  entier  l'air  viml  ,  pourra  étro 
employé  pour  déterminer  la  proportion  des 
deux  Unides  armosj)hi'ri(|Lies  ;  c'est  ;iinsi  que 
le  phosphore  est  adopté  aujourd'hui  pourVEu- 
diomêtrie  ,  ou  pour  connoitre  la  pureté  de 
l'air  ;  c'est-à-dire  ,  la  proportion  d'air  vital  qu'il 
contient. 

XI.  Comme  l'air  vital  est  un  gaz  ,  et  que 
beaucoup  de  corps  combustibles  ,  en  l'absor- 
bant ,  le  fixent ,  lui  font  prendre  la  forme  so- 
lide ,  il  faut:  que  l'air  vital  ,  en  se  préci[)itant 
ainsi  ,  perde  le  calorique  (|ui  le  tenoit  fondu  , 
qui  lîii  donnoit  la  ibrme  de  fluide  élastique  ; 
de -là  1  origine  du  calorique  dégagé  ,  du  de  la 
chaleur  produite  pendant  la  combustion. 

XII.  Tous  les  corps  combustibles  différent 
entr'eux  ,  i".  par  la  rapidité  avec  laquelle  ils 
al3Sorbent  l'oxigène  ;  2°.  parla  quantité  qu'ils 
en  absorbent  ;  3°.  par  la  proportion  de  calo- 
rique qu'ils  dégagent  de  l'oxigène  absorbé; 
4''.  et  conséquemment  par  l'état  plus  ou  moins 
solide  de  l'oxigène  qu'ils  contiennent  après 
avoir  brûlé. 

XIII.  On  peut  donc  définir  les  corps  brûlés 
àes  corps  combinés  avec  l'oxigène  j    on    les 
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nomme  aussi  substances  oxigènées  ,  oxidées  ; 
et  comme  le  plus  grand  nombre  des  corps 
connus  sont  ou  des  corps  combustibles  ou  des 
corps  brûlés  ,  il  est  permis  de  soupçonner 
que  plusieurs  corps  incombustibles  naturels  , 
dont  on  ne  connoit  point  ia  composition  ,  ne 
sont  incombustibles  que  parce  qu'ils  sont  sa- 
turés d'oxigène.  Ce  soupçon  a  déjà  été  vérifié 
pour  un  certain  nombre. 

XIV.  Il  résulte  de  plusieurs  des  axiomes  pré- 
cédents ,  que  quand  on  brûle  un  corps  com- 
bustible pour  se  procurer  de  ia  chaleur ,  comme 
on  le  fait  pour  adoucir  la  rigueur  de  Thiver  , 
c'est  pour  tirer  de  l'air  lui-même  ,  au  moins  en 
plus  grande  partie ,  le  calorique  qui  y  est  com- 
biné. On  peut  même  dire  que  plus  l'air  est 
froid  ,  et  plus  on  en  tire  de  chaleur  ,  parce  qu'il 
passe  plus  d'air,  sous  un  même  volume,  dans 
un  foyer  ,  quand  l'atmosphère  est  très -froide. 
On  sait  assez  que  le  feu  de  nos  foyers  est  bien 
plus  ardent  et  bien  plus  vif  lorsque  l'air  se 
refroidit  tout-à-coup  ,  et  l'art  d'augmenter  la 
combustion  par  de  l'air  condensé  qu'on  verse, 
à  faide  de  soufflets  ,  sur  le  bois  déjà  chaud , 
est  fondé  sur  ce  principe. 
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XV.  La  combustion  ne  se  borne  donc  pas  à 
décomposer  l'air  de  l'atmosphère  ,  en  absor- 
bant un  de  ses  principes  ;  mais  elle  décompose 
encore  l'air  vital ,  en  absorbant ,  en  fixant ,  en 
solidifiant  plus  ou  moins  ,  dans  le  corps  com- 
bustible ,  roxi|j;éne  ou  la  base  de  l'air  vital ,  et 
en  dég.'igeant  ]e  dissolvant  de  cette  base,  le  ca- 
lorique ,  en  pUis  ou  moins  grande  quantité. 

XVI.  Il  y  a  ,  dans  la  combustion  ,  un  autre 
phénomène  intéressant  que  la  chimie  moderne 
est  parvenue  à  expliquer.  C'est  celui  du  déga- 
gement de  la  lumière  ou  de  la.  production  de 
la  fJamme.  Il  est  prouvé  ,  que  la  plus  grande 
partie  de  la  lumière  qui  constitue  la  flamme 
est  contenue  dans  l'air  vital ,  dont  elle  forme 
un  des  principes;  i^.  parce  que  les  corps  com- 
bustibles donnent  beaucoup  plus  de  flamme 
quand  ils  brûlent  dans  l'air  vital  seul  ,  que  dans 
Tair  atmosphérique  ;  2.^.  parce  qu'il  y  a  des 
corps  combustibles  qui  ne  brûlent  avec  flamme 
que  dans  l'air  vital  ;  S",  parce  que  pour  déga- 
ger l'oxigène  des  corps  qui  le  contiennent , 
en  air  vital ,  il  ne  faut  pas  seulement  le  fondre 
par  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ca- 
lorique ,  mais  parce  qu'il  est  nécessaire  d'y 
ajouter  en  même-temps  de  la  lumière;  4^*  enfin 
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parce  qu'il  y  a  des  corps  brûlés  qui  ,  par  le 
seul  contact  de  la  lumière  se  laissent  enlever 
l'oxigène  :  c'est  dans  ce  sens  qu'il  faut  en- 
tendre la  propriété  de  débrûler  et  la  décom- 
bustion  ,  qui  a  été  annoncée  comme  un  ca- 
ractère de  la  lumière  dans  le  titre  premier. 

XVII.  Ainsi  on  doit  regarderl'air  vital  comme 
un  composé  d'une  base  solidiflable  ,  pesante  , 
acidifiante  ,  Voxigène  ,  fondue  dans  les  deux 
dissolvans ,  le  calorique  et  la  lumière  ,  qui 
sont  par  eux-mêmes  des  corps  très-divisés, 
très -élastiques  et  sans  pesanteur  appréciable  ; 
la  combustion  consiste  dans  une  précipitation 
plus  ou  moins  complette  de  l'oxigène  de  ses 
deux  dissolvans. 

XVIII.  Un  corps  combustible  en  brûlant  dé- 
gage donc  de  l'air  viial ,  non-seulement  du  ca- 
lorique, înais  encore  de  la  lumière,  et  chaque 
corps  combustible  sépare  une  quantité  diffé- 
rente de  lumière  de  l'air  vital ,  comme  il  en 
dégage  une  quantité  différente  de  calorique. 
Il  est  vraisemblable  qu'il  y  a  des  corps  com- 
bustibles qui  dégagent  plus  de  calorique  que 
de  lumière  de  l'air  vital  ,  et  d'autres  qui  en. 
séparent  plus  de  lumière  que  de  calorique. 


"SG  PHILOSOPHIE 

XIX.  L'oxigène  ,  fixé  dans  les  corps  com- 
bustibles brûlés  ,  y  est  donc  plus  ou  moins 
privé  de  calorique  et  de  lumière  ;  la  densité  , 
la  solidité  qu'il  acquiert  alors ,  est  une  des  causes 
auxquelles  est  due  la  plus  ou  moins  grande  faci- 
lité qu'on  éprouve  pour  séparer  des  corps  com- 
bustibles brùL's  l'oxigène  en  air  vital.  Il  en 
est  qui  demandent  pour  cela  plus  de  calorique 
que  de  lumière  ,  et  d'autres  plus  de  lumière 
que  de  calorique. 

XX.  Il  est  aisé  de  sentir  ,  d'après  tout  ce 
qui  a  été  dit  jusqu'ici  ,  qu'enlever  l'oxigène  à 
un  corps  brillé  ,  c'est  faire  une  opération  in- 
verse de  la  combustion.  Il  n'y  a  pas  de  mot 
dans  la  langue  pour  rendre  cette  opération.  On 
peut  dire  que  l'on  débride  ,  que  l'on  désoxide 
les  corps  ;  de-là  l'expression  de  déconibustion  , 
désoxidation. 

XXI.  Outre  que  l'oxigène  tient  plus  ou  moins 
fortement  aux  corps  combustibles  ,  suivant 
qu'il  y  est  uni  plus  ou  moins  solide  ,  et  qu'il 
a  perdu  plus  ou  moins  de  ses  dissolvans ,  ca- 
lorique et  lumière  ,  il  adhère  encore  à  ces 
corps  parson  attraction  ,  par  son  affinité  propre 
pour  chacun  d'eux.  On  connoît  déjà  un  assea 
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grand  nombre  de  ces  affinités  de  l'oxigénepour 
les  diffërens  corps ,  et  on  en  a  déjà  déterminé 
quelques-unes  dans  leurs  rapports, 

XXII.  C'est  en  raison  de  ses  affinités  qu'on 
fait  passer  souvent  l'oxigéne  d'un  corps  brûlé 
dans  un  corps  combustible.  Il  se  fait  alors  une 
combustion  d'autant  plus  cachée  ,  d'autant  plus 
tacite  en  quelque  sorte ,  que  l'oxigéne  est 
plus  solide  dans  le  corps  brûlé,  et  plus  voisin 
de  la  densité  du  corps  qui  l'absorbe  ou  dans 
lequel  il  passe.  Mais  cette  espèce  de  combus- 
tion se  fait  quelquefois  avec  flamme  et  chaleur 
vive  :  ces  phénomènes  ont  lieu  lorsque  le 
corps  qui  enlève  l'oxigéne  doit  le  contenir  plus 
solide  que  celui  qui  le  lui  cède.  C'est  ainsi 
que  le  fer  ,  le  zinc  ,  l'antimoine  ,  l'arsenic  ,  etc. 
brûlent  avec  flamme  ,  lorsqu'on  les  chauffe 
avec  Toxide  de  mercure  ,  auquel  ils  enlèvent 
l'oxigéne  ,  et  qu'ils  doivent  contenir  plus  so- 
lide que  ne  le  contenoit  le  mercure. 

Applications  de  ces  propositions. 

L'obstacle  qu'oppose  l'air  à  l'évaporation  ,  à 
l'ébullition  des  liquides  ,  à  la  sublimation,  etc. 
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La  dissolution  de  l'eau  dans  l'air ,  et  l'état 
hygrométrique  de  l'atmosphère. 

L'efflorescence  et  la  déliquescence  des  corps 
salins  ,   etc. 

Les  météores  aqueux. 
Les  expériences  faites  à  divers  hauteurs  de 
l'atmosphère. 

Les  expériences  faites  dans  le  vide. 

La  nature  comparée  des  corps  combus- 
tibles. 

L'augmentation  de  poids  et  le  changement 
de  nature  de  ces  corps  après  la  combustion. 

L'histoire  des  corps  naturels  brûlés. 

La  flamme  et  la  chaleur  artificielles. 

La  théorie  des  fourneaux. 

Les  différens  procédés  eudiométriques. 

La  respiration  des  différens  animaux. 

Le  méphitisme  par  la  combustion  et  la  res- 
piration. 

La  chaleur  animale  entretenue ,  diminuée  , 
augmentée. 

La  transpiration  cutanée  et  pulmonaire ,  etc. 
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TITRE      IV. 

Nature  et  action  de  l'eau. 

I.  L'eau  existe  dans  trois  états  ;  solide  c'est 
la  glace  ;  liquide ,  c'est  sa  forme  la  plus  con- 
nue ;  en  vapeur  ou  en  gaz. 

IL  La  glace  est  une  cristallisation  plus  ou 
moins  régulière  ,  transparente  ,  très-sapide  , 
élastique  ,  fusible  au  dessus  de  o  de  tempéra- 
ture ,  qui  laisse  encore  sortir  beaucoup  de  calo- 
rique de  son  intérieur  dans  plusieurs  com- 
binaisons. 

III.  La  glace  à  o  absorbe  pour  se  fondre  60 
degrés  de  température  ,  ou  la  quantité  de  ca- 
lorique nécessaire  pour  élever  une  quantité 
d'eau  égale  à  la  sienne ,  de  60  degrés  au-des- 
sus de  o.  Sa  capacité  n'est  donc  pas  la  même 
que  celle  de  l'eau  liquide  ,  ce  qui  tient  à  la 
différence  de  son  état  ,  comme  il  a  été  dit 
au  titre  IL  n^.  VL 

IV.  Toutes  les  fois  que  Feau  liquide  perd 
beaucoup  de  caloriquQ  eu  se  combinant ,  on 
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doit  la  considérer  comme  solide  dans  ces 
combinaisons;  souvent  même  elle  y  est  beau- 
coup plus  solide  que  de  la  glace  à  o  ;  c'est  de- 
là que  dépend  la  solidité  des  mortiers  ,  des 
cimens  où  entre  la  chaux  éteinte. 

V.  L'eau  reste  éternellement  solide  sur  les 
montagnes  refroidies  depuis  des  siècles  par  la 
présence  de  la  glace  ,  et  sous  les  pôles  ;  elle 
y  forme  des  espèces  de  rochers  ou  des  con- 
crétions blanches  presque  semblables  à  des 
pierres. 

YI.  L'eau  liquide  est  pure  et  sans  saveur , 
sans  odeur,  d'une  pesanteur  85o  fois  plus  con- 
sidérable que  l'air  ;  elle  forme  les  fleuves  , 
les  rivières  ,  les  étangs  ,  les  sources  ,  les  ruis- 
seaux, etc.  Elle  occupe  les  cavités ,  les  sillons , 
et  en  général  les  parties  les  plus  basses  du 
globe. 

VIT.  Elle  est  très-rarement  pure ,  parce 
qu'elle  dissout  dans  la  terre  et  à  sa  surface 
i'air ,  les  gaz  salins  ,  les  sels  terreux  ;  elle 
agit  même  sur  les  pierres  les  plus  solides  ; 
elle  les  dissout ,  les  charie ,  les  dépose ,  les 
fait  cristalliser.  G  est  pour  cela  qu'on  l'a  nom- 
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tïiée  le  grand  dissolvant  de  la  nature  ;  elle 
donne  naissance  à  beaucoup  de  phénomènes, 
et  elle  est  un  des  plus  grands  agens  qui  mo- 
difie sans  cesse  la  surface  du  globe.  Ses  raou- 
vemens  ,  ses  courans  ,  son  action  ,  ont  chan- 
gé peu -à- peu  la  nature  des  minéraux,  et 
ont  cré«^  une  espèce  de  monde  nouveau  sur 
l'ancien. 

VIÎI.  Toutes  les  eaux  terrestres  contiennent 
d'après  cela  quelque  substance  étrangère  à 
la  nature  de  l'eau  ;  on  en  reconnoît  la  pré- 
sence par  sa  pesanteur  spécifique  augmentée, 
sa  saveur  plus  ou  moins  fade,  terreuse,  crue  , 
sa  difficulté  de  bouillir,  de  cuire  les  légumes, 
de  dissoudre  le  savon.  L'eau  qui  s'éloigne  la 
plus  de  ces  propriétés  étrangères  à  son  carac- 
tère essentiel ,  est  la  plus  pure. 

IX.  L'eau  terrestre ,  assez  pure  pour  servir 
aux  besoins  de  la  vie  et  à  hi  plupart  des  arts  ,  est 
celle  qui  coule  sur  un  terrein  sabloneux,  quart- 
zeux  et  qui  est  en  contact  avec  l'air.  Celle 
au  contraire  qui  traverse  la  craie  ,  les  plâtres, 
les  marbres  et  qui  séjourne  sur  des  tourbes  , 
des  bitumes  ,  des  mines,  et  dans  des  cavités 
souterraines  loin  de  l'atmosphère,  est  plus  ou 
moins  impure. 
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X.  L'art  chimique  de  corriger  les  eaux  im- 
pures, crues  ,  dures,  consiste  à  les  exposer  à 
l'air  ,  les  agiter  à  son  contact  ,  les  faire  bouil- 
lir, les  distiller,  et  les  combiner  ensuite  à 
l'air.  vSouvent  l'addition  des  cendres  ,  des  al- 
calis ,  des  acides  légers ,  sert  à  diminuer 
les  mauvaises  qualités  des  eaux,  quekjuefois 
même  cette  addition  les  fait  totalement  dis- 
paroitre.  La  plupart  des  corps  étrangers  qui 
altèrent  la  pureté  des  eaux  étant  en  générai  ou 
beaucoup  plus  volatils  ou  beaucoup  plus  fixes 
que  l'eau  ,  la  distillation  est  le  moyen  le  plus 
sur  d'avoir  de  l'eau  pure.  Voilà  pourquoi  les 
chimistes  employent  toujours  de  l'eau  distillée 
dans  leurs  expériences. 

XI.  L'eau  liquide  étant  une  combinaison 
de  glace  à  o  et  de  la  quantité  de  calorique 
suffisante  pour  élever  de  o  à  60  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur,  une  quantité  d'eau, 
ëga'e  à  la  sienne  ,  quand  on  y  ajoute  du  ca- 
lorique ,  elle  se  raréfie  ;  lorsqu'elle  a  acquis 
80  degrés  au-dessus  de  o  ,  elle  prend  la  forme 
de  gaz  ,  elle  est  en  vapeurs  ;  alors  elle  est 
bien  plus  légère  que  l'eau  liquide  ,  elle  oc- 
cupe un  volume  beaucoup  plus  considérable  , 
elle  pénètre  iacilemenl  tous  les  corps,  elle  se 

dissout 
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dissout  bien  clans  l'air;  son  effort  expansifpar 
une  élévation  de  température  ,  la  rend  sus- 
ceptible de  mouvoir  des  masses  énormes. 

XII.  Comme  l'eau  liquide  absorbe  de  lair 
qui  la  rend  légère,  l'air  absorbe  aussi  de  l'eau 
et  la  dissout  ;  telle  est  la  cause  de  l'évapora- 
tion  de  l'eau.  Cette  dissolution  de  l'eau  dans 
l'air  ,  est  sèche  et  invisible  comme  lui  ;  elle 
suit  la  raison  de  la  température  de  l'atmos- 
phère ;   rhigromètre  n'indique   point  exacte- 
ment cette  eau,  il  n'est  point  altéré  par  une 
dissolution  complette  d'eau  dans  l'air  ;    mais 
il  marche  en  raison  de  leau  qui   va   se   dis- 
soudre ,  et  sur-tout  de  celle  qui  se  précipite. 

XIII.  L'eau  n'est  point  un  corps  simple 
comme  on  l'a  cru  si  long-temps.  En  faisant 
brûler  avec  activité  un  grand  nombre  de  corps 
combustibles,  pins  ou  moins  échauffés,  comme 
le  charbon  et  le  charbon  de  terre  déjà  al- 
lumés ,  le  fer  rouge ,  le  zinc  fondu  et  rouge , 
l'huile ,  etc.  l'eau  se  décompose  ;  elle  dépose 
dans  ces  corps  combustibles  l'oxigène  qu'elle 
contient. 

XIV.  A  mesure  que  l'oxigène  de  l'eau  se  jRxe 
dans  les  corps  combustibles   qu'elle  allume, 
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son  autre  principe  susceptible  de  se  dissoudre 
dcins  le  calorique ,  forme  le  gaz  inflammable 
qui  se  dégage.  Comme  ce  second  principe 
est  un  des  ëiémens  de  l'eau  ,  on  l'a  nommé 
hidrogène ,  et  gaz  hidrogene  sa  dissolution 
fluide  élastique  dans  le  calorique  et  la  lu- 
mière. Le  dégagement  de  ce  principe  en  gaz 
qui  a  lieu  toutes  les  fois  que  l'eau  est  décom- 
posée par  un  corps  combustible  ,  est  la  cause 
d'un  grand  nombre  de  détonations  et  de  ful- 
minations. 

XV.  Le  gaz  hidrogène  qu'on  obtient  dans 
un  grand  nombre  d'expériences ,  vient  tou- 
jours de  l'eau ,  soit  originairement  et  par 
l'effet  d'une  décomposition  ancienne  qui  l'a 
fixé  en  hidrogène  dans  différons  corps ,  soit 
par  une  décomposition  instantanée  de  l'eau 
elle-même.  Ainsi  tout  gaz  inflammable  vient 
de  l'eau. 

XVI.  Des  expériences  multipliées  ont  prou* 
vé  que  l'eau  contient  à-peu  prés  o,85  d'oxi- 
gène ,  o,î5  d'hidrogéne  :  la  récomposition 
de  l'eau  ,  une  des  plus  magnifiques  doGOu- 
vertes  de  la  chimie  moderne  ,  confirme  l'ana- 
lyse   de   ce   corps  ;    car   en  unissant  par    la 


CHIMIQUE.  55 

combustion  o,85  partie  d'oxigène  et  0,15 
d'hidrogène  ,  on  obtient  loo  pai'ties  d'eau. 
pure. 

XVII.  Quand  l'eau  est  décomposée  par  un 
corps  combustible  ,  cela  ne  se  fait  que  par 
une  double  affinité  ,  celle  de  l'oxigéne  de 
Teau  pour  le  corps  combustible,  et  celle  du 
calorique  pour  l'iiidrogène  de  l'eau.  C'est 
pour  cela  que  la  décomposition  de  l'eau  par 
ie  fer  ,  le  charbon  etc.  se  fait  d'autant  plus 
vite  qu'il  y  a  plus  de  matière  calorique  em- 
ployée dans  l'expérience.  On  conçoit  par  cette 
nécessité  d'une  abondance  extrême  de  calo-i 
rique  dans  cette  opération ,  comment  l'hi- 
drogène ,  un  des  élémens  de  l'eau  ,  peut  ac- 
quérir une  L'grreté  si  grande  ail-dessus  de 
celle  de  ce  fkiide  ;  en  effet  un  pied  cube 
d'eau  pesant  70  livres ,  un  pied  cube  de  gaz 
hidrogène  pur  ne  pèse  que  61  grains. 

XVIII.  Le  gaz  hidrogène ,  toujours  pro- 
duit par  la  décomposition  de  l'eau  ,  entraîne 
avec  lui  beaucoup  de  corps  en  suspension 
ou  en  dissolution  ,  suivant  la  nature  plus  ou 
moins  mélangée  des  corps  d'où  il  se  dégage; 
ainsi  il  est  mêlé  de  gaz  azote ,  de  gaz  acide 
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carbonique  ,  d'air  viial  ;  ou  bien  il  tient  en 
dissolution,  de  l'eau,  du  carbone,  du  soufre, 
du  pbosphore  ,  de  l'arsenic,  de  l'iiuile ,  de 
l'alcool  ,  de  l'éther  ,  etc.  Suivant  ces  diflé- 
rentes  substances  addiiionnelles  à  sa  compo- 
sition intime  ,  il  varie  dans  son  odeur  ,  sa 
pesanteur,  son  inflammabilité  ,  la  couleur  de 
sa  flamme  ,  son  action  sur  différentes  subs- 
tances, ainsi  que  par  les  produits  étrangers  à 
l'eau  pure  qu'il  donne  en  brûlant.  Delà  sont 
venues  toutes  les  espèces  et  les  dénomina- 
tions diff.' rentes  de  gaz  inflammables  que  l'on 
a  admises  ,  et  dont  la  base  générique  est 
toujours  le  gaz  îiidrogène. 

ji  Le  £raz  hidrcsène  étant  une  des  subs- 
tanr  iturelles  qui  contient  le  plus  de  ca- 
lorique v'est  un  d^s  corps  combustibles  qui 
en  laisse  i  plus  dégager,  et  qui  consjqueni- 
îueiit  doi  e  le  ph^i  de  chaleur  en  brûlant. 
De  -  là  to  s  les  corps  combustibles  com- 
posés ,  tels  que  les  huiles  ,  les  graisses  , 
et  tous  ceux  qui  proviennent  des  corps  or- 
ganisés en  général ,  dont  la  base  de  la  com- 
position est  due  à  i'hidrogéne,  donnent  beau- 
coup de  chaleur  d«ns  leur  combustion.  Tels 
sont  les  bois  ,  les  huiles  ,  les  charbons  dô 
terre,  les  bitumes,  l'alcool,  l'éther,  etc. 
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XX.  Il  suit  aussi  de  ce  qui  précède  ,  que 
les  corps  combusii'oles  composés  qui  con- 
tiennent beaucoup  d'hidrogène  dans  leur 
composition  ,  doivent  en  brûlant  exiger  une 
quantité  d'oxigène  trés-considërable ,  et  four- 
nir de  l'eau  pour  produit  de  leur  combustion  , 
en  raison  de  la  quantité  d'hidrogéne  qu'ils 
contiennent  ;  ainsi  une  livre  d'alcool  donne 
en  brûlant  plus  d'une  livre  d'eau,  etc. 

XXI.  Les  corps  combustibles  qui  décom- 
posent l'eau  ,  sont  en  général  ceux  qui  ont 
plus  d'affinité  ,  ou  une  attraction  plus  forte 
pour  l'oxigène  que  n'en  a  Thidrogène  ;  mais 
cette  attraction  est  trés-favorisée  par  le  ca- 
lorique ,  qui  tend  de  son  côté  à  s'unir  à  l'hi- 
drogène.  La  grande  quantité  de  calorique  peut 
même  rendre  l'eau  décomposable  par  des 
corps  qui ,  à  froid ,  ne  seroient  pas  suscep- 
ti])les  de  la  décomposer  :  la  lumière  y  con- 
tribue également. 

XXII.  Les  corps  combustibles  qui  ne  dé- 
composent point  l'eau  à  quelque  température 
que  ce  soit ,  en  raison  de  leur  peu  d'attraction 
pour  l'oxigène  ,  toujours  plus  foible  dans  ce 
cas  que  celle  qui  existe  entre  l'oxigène  et 
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l'hidrQgène,  doivent  au  contraire,  quand  ils 
ont  été  brûlés  par  d'autres  moyens,  être  dé- 
composés ou  se  laisser  enlever  l'oxigène  par 
l'hidrogéne.  Voilà  ce  qui  arrive  aux  oxide& 
de  plomb,  de  bismuth,  etc. 

XXIir,  On  ne  connoit  encore  dans  l'art 
chimique  que  des  moyens  de  décomposer 
l'eau  par  des  corps  combustibles  qui  lui  en- 
lèvent son  oxigène  :  on  n'en  a  point  qui  lui 
enlèvent  l'hidrogéne  et  qui  mettent  à  nud 
son  oxigène  ;  il  paroit  que  la  nature  a  des  ins- 
trumens  pour  opérer  cette  manière  inverse  de 
décomposition  de  l'eau  ;  les  feuilles  des  vé- 
gétaux frappées  par  les  rayons  du  soleil  pa- 
roissent  décomposer  l'eau,  absorber  son  hidro- 
gène ,  et  dégager  son  oxigène  en  air  vital.  Tel 
parcît  être  en  partie  le  méchanisme  de  la 
végétation,  de  la  formation  des  huiles,  et  du 
renouvellement  de  l'atmosphère.  Voyez  le 
titre  IX. 

XXIV.  Tant  que  l'hidrogéne  et  l'oxigène, 
tous  les  deux  fondus  en  gaz  par  le  calorique 
et  la  lumière  ,  sont  en  contact,  à  froid  ,  l'un 
avec  l'autre  ,  ils  ne  se  combinent  point ,  il  n'y  a 
point  d'inflammation ,  il   ne   se  forme  point 
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d'eau.  Mais  quand  on  approche  du  mélange  un 
corps  en  ignition  ,  ou  quand  on  le  comprime 
fortement ,  ou  par  une  secousse  violente  et 
brusque  quelconque ,  ces  deux  gaz  commen- 
cent à  se  combiner ,  la  combustion  s'opère  et 
l'eau  se  forme. 

XX.V.  Il  paroît  qu'il  se  passe  un  phénomène 
analogue  dans  l'atmosphère  ;  les  détonations 
atmosphériques,  les  coups  de  tonnerre ,  sem- 
blent n'être  qu'une  combustion  de  gaz  hidro- 
gène  et  d'air  vital ,  aussi  sont-ils  souvent  suivis 
d'une  pluie  rapide  ;  quelques  pluies  d'orages , 
paraissent  être  dues  ainsi  à  une  formation  ins- 
tantanée d'eau  dans  l'atmosphère  ,  par  la  com- 
bustion rapide  du  gaz  hidrogène  et  de  l'air 
vital ,  occasionnée  à  Taide  de  l'étincelle  élec- 
trique ,  et  par  la  nécessité  du  rétablissement 
de  l'équilibre  électrique  entre  différens  nuages, 
ou  entre  les  nuages  et  la  terre. 

XXVI.  Une  foule  de  phénomènes  chimiques 
de  la  nature  et  de  l'art ,  qui  étoient  au- 
trefois inexplicables  et  qu'on  comptoit  parmi 
les  miracles  ,  sont  aujourd'hui  des  suites  néces- 
saire de  la  décomposition  de  l'eau  bien  appré- 
ciée; l'influence  des  vérités  exposées  dans  ce 
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titre  ,  sur  la  théorie  générale  de  la  chimie,  est 
immense  ,  on  la  retrouvera  dans  tous  le5  titres 
suivans. 

Applications  des  propositions  de  ce  titré. 

Les  refroidissemens  artificiels. 

La  théorie  des   glacières  ,   des   glaces   po- 
laires. 

Les    variétés  des   eaux  atmosphériques   et 
terrestres. 

L'art  de  corriger  les  mauvaises  qualités  des 

eaux. 

La  théorie  de  l'ébullition  de  l'eau. 

La  différence  de  l'eau  bouillie   et  de  l'eau 
aërée. 

La  distillation  de  l'eau  en  grand;  celle  de 
l'eau  salée. 

La  théorie  des  brouillards ,  des  rosées. 

La    théorie    de  l'higromètre   et  des   effets 
higrométriques. 

L'inflammation  des  corps  combustibles  par 
l'eau. 

Les  gaz  dégagés  des  eaux  de  marres. 

La  variété  des  gaz  inflammables. 
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Les  colorations  par  les  gaz  inflammables. 

Les  oxidations  des  métaux ,  ou  la  rouille 
formée  par  l'air  humide. 

La  théorie  des  détonations. 

Quelques  phénomènes  des  dissolutions  mé- 
talliques. 

Quelques  bases  de  la  théorie  de  la  végéta- 
tion ,  de  la  formation  des  huiles ,  etc. 

T  I  T  R  E    V. 

Nature  et  action  des  terres  et  des  alcalis. 

ï.  Ce  que  l'on  nommoit  autrefois  la  terre , 
exclusivement ,  ce  qu'on  regardoit  comme  un 
élément  et  comme  la  cause  de  la  solidité ,  de 
la  sécheresse  ,  de  l'insipidité  ,  de  l'indissolu- 
bilité ,  etc.  n'appartient  plus  qu'à  une  de  ces 
idées  vagues  et  indéterminées ,  que  l'imagi- 
nation peu  satisfaite  encore  des  succès  de 
l'expérience  ,  avoit  créées  pour  tenir  lieu  de 
faits.  Aujourd'hui  on  ne  connoît  point  de 
terre  élémentaire  ,  et  au  lieu  d'une  ,  on  a 
trouvé  au  moins  cinq  substances  terreuses  qui 
auroient  toutes  autant  de  droit  pour  être 
nommées    des    élémens  ,    puisque    chacune 
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entre  dans  la  composition   de  beaucoup   de 

corps. 

II.  Des  cinq  substances  terreuses  que  l'on 
a  découvertes  ,  deux  sont  en  quelque  sorte 
plus  terreuses ,  plus  sèches  ,  plus  susceptibles 
de  dûieté  ,  plus  insipides,  etc.  ,  et  les  trois 
autres  ont  des  propriétés  salines  qui  les  rap- 
prochent des  matières  alcalines  ;  on  a  nommé 
ces  trois  dernières  svhsiSincQS  salino  tenseuses  y 
terres  salines  ,  terres  alcalines  ,  alcalis  ter- 
reux. Les  deux  premières  sont  la  silice  et 
l'alumine  ;  les  trois  autres  sont  la  baryte ,  la 
magnésie ,  la  chaux. 

III.  Chacune  des  cinq  terres  a  des  carac- 
tères spécifiques  qui  la  distinguent  ,  outre 
ceux  qui  lui  appartiennent  en  commun  et 
qu'on  pourroit  nommer  génériques.  Ces  der- 
niers sont  la  sécheresse  ,  l'inaltérabilité  au 
feu ,  l'infusibilité  ,  la  propriété  de  ne  se  pas 
décomposer  et  de  se  comporter  dans  les 
combinaisons  comme  des  matières  simples 
et  indestruciibles. 

IV.  La  silice  qu'on  a  nommée  terre  silicée , 
terre  siliceuse  ,  terre  quartzeuse  ,  terre  Ditri- 
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Jiahle ,  est  rude  au  toucher  ;  elle  use  et  raye 
les  métaux  ;  elle  est  infusible  et  apyre  ,  in- 
dissoluble dans  l'eau  et  dans  la  phipait  de? 
acides  ,  soluble  par  les  alcalis  à  un  grand 
feu,  et  formant  le  verre  avec  ces  sels;  on 
la  trouve  abondamment  dans  le  sable ,  le 
quartz  ,  le  silex  ,  l'agate  ,  le  jaspe ,  le  grés 
et  toutes  les  pierres  scintillantes  dont  elle  fait 
la  base.  On  ne  l'a  point  décomposée  ni  imitée 
par  la  synthèse.  On  l'a  regardée  comme  la 
terre  la  plus  simple,  l'élément  terreux,  l'ori- 
gine de  toutes  les  autres  terres ,  mais  on  n'a 
point  prouvé  ces  assertions  par  l'expérience. 
Elle  sert  à  une  foule  d'usages,  et  sur-tout 
au  moulage ,  à  la  verrerie ,  aux  cimens ,  aux 
poteries,  etc. 

V.  L'alumine,  ainsi  nommée  parce  qu'elle 
fait  la  base  de  l'alun  ,  appeliée  ar^^ile  ,  par 
quelques  auteurs,  douce  sous  le  doigt,  hap- 
pant à  la  langue  ,  durcissant  au  feu  ,  faisant 
pâte  avec  l'eau  ;  s'unissant  à  la  plupart  des 
acides ,  se  séchant  en  feuillets ,  prenant  une 
grande  dureté  par  son  mélange  avec  l'eau  et 
la  silice  ,  contenue  en  grande  quantité  dans 
les  argiles,  les  glaises,  les  schistes,  les  stéa- 
tites,  etc.  ;  employée   dans  une  foule  d'arts 
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comme  prenant  et  retenant  les  formes  ,  se 
cuisant  au  feu,  arrêtant  l'eau,  inconnue  clans 
sa  nature  intime  ou  dans  ses  principes,  re- 
gardée faussement  comme  de  la  silice  alté- 
rée ,    divisée ,  pourrie  par  l'air  et  l'eau. 

VI.  La  baryte,  ou  la  terre  pesante  ^  remar- 
qualjle  par  son  extrême  pesanteur,  jamais  seule 
dans  la  nature  et  toujours  unie  aux  acides 
sulfurique  et  carbonique ,  prenant  une  couleur 
bleue  ou  verte  par  le  feu  et  avec  le  contact  de 
la  silice ,  ou  de  l'alumine  des  creusets  ,  se 
dissolvant  dans  neuf  cents  parties  d'eau  ,  ver- 
dissant la  couleur  des  violettes ,  ayant  une  affi- 
nité plus  grande  que  les  alcalis  mêmes  avec  la 
pliàpart  des  acides  ,  inconnue  dans  ses  prin- 
cipes, soupçonnée  d'être  un  oxide  métallique, 
servant  à  faire  reconnoitre  par- tout  la  présence 
ei  la  quantité  de  l'acide  sulfurique. 

VII.  La  magnésie,  très-fine,  très-blanche, 
inaltérable  au  feu  ,  douce  et  légère ,  ressem- 
blant à  une  fécule  végétale  ,  exigeant  près  de 
deux  mille  parties  d'eau  pour  se  dissoudre  , 
ne  verdissant  que  légèrement  la  teinture  des 
violettes  et  des  mauves  ,  formant  des  sels 
très  -  solubles    avec    les    acides  ,    y    tenant 
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moins  que  la  chaux  qui  l'en  sépare,  et  à-peu^ 
prés  autant  que  l'ammoniaque  qui  constitue 
avec  elle  et  les  acides  des  sels  à  deux  bases 
ou  une  classe  de  sels  triples  ,  existant  en 
quantité  notable  dans  les  serpentines  ,  le  mica , 
les  ardoises  ,  les  amiantes  ,  indécomposable 
comme  les  précédentes,,  et  inconnue  comme 
eiies^  dans  sa  composition. 

VIII.  La  chaux,  la  plus  alcaline  des  terres ,  la 
seule  qui  ait  une  saveur  acre ,  chaude ,  presque 
caustique,  désagréable  et  urine  use,  verdissant 
fortement  le  sirop  de  violettes ,  attirant  l'eau 
atmosphérique  dans  son  extinction  à  1  air , 
s'échauffant  beaucoup  avec  l'eau  et  la  solidiiîant 
avec  elle,  en  dégageant  une  très-grande  quan- 
tité de  calorique  dans  son  extinction  à  sec , 
se  dissolvant  dans  m.oins  de  sept  cents  parties 
d'eau ,  attirant  l'acide  carbonique  de  l'atmos- 
phère ,  et  formant  à  la  surface  de  sa  dissolu- 
iutionune  croûte  de  craie  improprement  nom- 
mée c/-e/?ïe  ^ecA<2M,r,  inaltérable  enfin  quand 
elle  est  seule  j  mais  se  fondant  avec  la  silice  et 
l'alumine,  formée  de  principes  ignorés  encore, 
quoique  manifestement  composée. 

IX,  La  conversion  pr  "-tendue  des  terres  les 
unes  dans  les  autres  admise  par  les  natura- 
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listes  ,  est  une  véritable  chimère.  Il  n'est  point 
prouvé  que  la  silice  devienne  de  l'alumine  à 
l'air,  que  le  silex  se  change  en  craie,  que  la 
craie  se  convenisse  en  magnésie  ,  comme  on 
l'a  pensé  d'après  des  indices  beaucoup  trop 
légers. 

X.  Les  trois  terres  alcalines  semblent  être 
plus  manifestement  composées  que  les  deux 
premières.  On  est  porté  à  penser  que  Tazote 
est  im  de  leurs  principes ,  et  que  c'est  lui  qui 
leur  donne  les  propriétés  alcalines  ;  mais  l'expé- 
rience n'a  point  encore  fourni  la  preuve  de 
cette  idée  ;  leur  formation  attribuée  avec  vrai- 
semblance aux  animaux  maiins  qui  contiennent 
beaucoup  d'azote  dans  leurs  composition,  lui 
donne  quelque  fondement. 

XI.  Quant  à  leur  nature  métallique  qu'on  a 
cru  démontrer  par  de  prétendues  réductions 
eii  métaux  des  cinq  terres  ,  en  les  chauf- 
fant fortement  avec  du  charbon  ;  les  globules 
métalliques  très-petits  et  très  -  peu  abondans 
qu'on  a  obtenus  ,  venant  manifestement  des 
charbons  et  de  la  terre  de  coupelle  qu'on  avoit 
mêlés  àtoutesles  terres,  et  ayant  été  reconnus 
pour  du  phosphure  de  fer  dans  le  traitement 
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des  cinq  terres  différentes,  il  est  bien  prouvé 
que  les  terres  ne  donnent  point  de  substances 
métalliques.  Quoique  quelques  physiciens  con- 
tinuent de  penser  que  les  terres  sont  des  es- 
pèces de  corps  brûlés ,  auxquels  l'oxigéne  est 
extrêmement  adhérent ,  et  qui  ne  peuvent  pas 
être  décomposés  à  cause  de  leur  forte  attrac- 
tion pour  ce  principe ,  cette  opinion  n'est  point 
appuyée  sur  l'expérience. 

XII.  Les  terres  s'unissent  entr'elle6  2  à  2  , 
0  à  3  et  même  en  plus  grand  nombre  par 
des  procédés  qui  nous  sont  inconnus ,  mais 
que  la  nature  pratique  très  en  grand  ,  pour 
donner  naissance  aux  pierres  différentes  par 
leur  dureté  ,  leur  tissu  ,  leur  transparence  , 
leur  opacité  ,  leur  couleur  ,  leur  forme ,  etc. 
Si  l'art  n'a  point  imité  ces  composés  ,  c'est 
que  le  temps  ,  les  masses  et  l'espace  lui  man- 
quent. Il  se  produit  cependant  quelque  chose 
de  semblable  aux  composés  terreux  naturels  , 
lorsqu'on  laisse  long-temps  en  contact  des 
terres  bien  mélangées,  et  délayées  d'abord 
dans  un  peu  d'eau. 

XIII.  Les  trois  terres  alcalines  forment  une 
espèce  de  passage  entre  les  terres  et  les  al- 
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calis  ;  ceux-ci  sont  réconnolssables  par  leur 
saveur  acre  ,  brûlante  et  urineuse  ,  leur  caus- 
ticité ,  leur  actioiî  singulière  sur  la  peau  et 
sur  toutes  les  matières  animales ,  l'altération 
de  la  couleur  bleue  des  violettes  en  vert  et 
même  en  jaune  verdâtre  ,  leur  déliquescence. 
On  en  connoît  trois  espèces ,  la  potasse  ,  la 
soude  et  l'ammoniaque:  les  deux  premières  ont 
été  appellées  alcalis  fixes  ,  parce  qu'elles  se 
fondent  et  rougissent  au  feu  avant  de  se  vola- 
tiliser ;  la  troisième  ^  en  raison  d'une  propriété 
opposée,  a  été  nommée  alcali  volatil. 

XIV.  La  potasse  se  reconnoît  aux  carac- 
tères suivans  :  elle  est  sèche  ,  solide  ,  blan- 
che ,  cristallisée  en  plaques  rhomboïdales  , 
fusible  à  une  température  de  90  degrés  ,  tres- 
déliquescenle  ,  absorbant  l'eau  avec  chaleur 
et  odeur  fade  particulière ,  se  combinant  très- 
bien  et  formant  un  composé  transparent  par 
la  fusion  avec  la  silice.  Elle  se  trouve  sou- 
vent avec  la  chaux  et  combinée  avec  diffé- 
rens  acides  dans  la  nature.  On  la  retire  sur- 
tout des  végétaux  ;  elle  reste  dans  leur  cen- 
dre après  la  combustion.  On  croit  qu'elle  a 
de  l'analogie  avec  la  chaux  ,  et  qu'elle  pour- 
roit  bien  eue  formée  de  cette    matière  unie 
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à  l'azote  ;  mais  cette  opinion  n'est  point  prou- 
vée par  l'expérience. 

XV.  La  soude  retirée  des  plantes  marines 
par  leur  incinération ,  faisant  la  base  du  sel 
marin ,  ressemble  singulièrement  à  la  potasse 
par  sa  forme  ,  sa  causticité  ,  sa  fusibilité ,  sa 
déliquescence  ,  sa  fusion  avec  la  silice ,  son 
action  sur  les  matières  animales  ,  etc.  On  la 
confondroit  avec  elle  ,  comme  on  l'a  fait  pen- 
dant long-temps  ,  si  elle  ne  formoit  point  avec 
les  acides  des  sels  tous  différens  de  ceux  que 
iorme  la  potasse ,  et  si  elle  ne  cédoit  pas  les 
acides  à  cette  dernière.  On  a  pensé  que  la 
soude  étoit  un  composé  de  magnésie  et 
d'azote ,  parce  que  l'on  trouve  aussi  sou- 
vent les  sels  à  base  de  magnésie  avec  ceux 
à  base  de  soude  ,  que  l'on  rencontre  les 
sels  calcaires  avec  ceux  à  base  de  potasse; 
mais  l'une  de  ces  pensées  n'est  pas  plus  vé- 
rifiée encore  que  l'autre. 

XVI.  L'ammoniaque  ou  rt/c^//x'o//7^//,  diffère 
beaucoup  des  deux  précédentes  espèces  par 
sa  forme  de  gaz  lorqu'elie  est  dissoute  dans 
le  calorique  ,  par  celle  de  liquide  lorsqu'elle 
est  dissoute  dans   l'eau  ;  par  son  odeur  vive 
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et  suffoquante  ,  par  sa  dissolnbilité  clans  l'air, 
par  sa  décomposition  connue  et  facilt;  à  l'aide 
de  létincelle  électrique,  des  oxides  métalli- 
ques ,  des  acides  nitrique  et  muriatique  oxi- 
gèné.  Cette  d  'composition  prouve  que  l'am- 
nioniaque  est  composée  d'iiidrogène  et  d'a- 
zote ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  prv'sénte  sou- 
vent des  phénomènes  d'une  matière  comîius- 
tible.  On  conçoit  aussi  par-là  comment  les 
niaiières  a  ni  m  aies  fournissent  de  l'ammoniaque 
dans  la  putréfaction. 

XVII.  Si  l'azote  est  reconnu  quelque  jour 
comme  le  principe  qui  forme  les  alcalis  ,  l'at- 
jnosphère  se  trouvera,  être  un  composé  d'oxi- 
géne  et  d'alcaligène ,  fondus,  chacun  séparé- 
ment dans  le  calorique  ;  elle  offrira  un  vaste 
réservoir  ,  où  le  j)hysicien  verra  la  nature 
puisant  les  matériaux  des  deux  classes  d'a- 
gens  composés  ,  les  plus  actifs  et  les  plus 
utiles  pour  un  grand  nombre  de  ses  opéra- 
tions. 

ylppllcations  des  propositions  de  ce  titre. 

L'extraction  ,  la  préparation  et  purification 
des  terres. 

La  théorie  des  arts  du  potier ,  du  brique- 
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tîer ,  du  tuilier  ,  du  faïencier  ,  de  la  porce-' 
iaine. 

La  théorie  des  cimens  et  des  mortiers. 

Les  combinaisons  réciproques  des  terres  par 
îe  feu. 

La  lithogéognosie. 

La  nature  composée  des  terres  et  des 
pierres. 

Les  altérations  naturelles  des  pierres. 

Les  changemens  àes  couleurs  par  les  al- 
calis. 

La  vitrification ,  les  procédés  des  verriers. 

L'extraction  et  la  purification  de  la  potasse 
et  de  la  soude. 

La  théorie  des  caustiques  alcalins. 
Quelques  points  de  la  putréfaction. 

TITRE     V  r. 

Natuj-e  des  corps  combustibles: 

1.  Les  corps  combustibles  sont  trop  variés  , 
trop  nombreux  et  trop  importans  dans  les 
phénomènes  qu'ils  présentent  et  dans  les  com- 
binaisons qu'ils  éprouvent  sans  cesse   entre 

D  a 


^2  r    H    I    L    O    S    O    F    H    I    E 

eux  et  avec  l'air  ,  pour  ne  pas  les  examine?* 
avec  soin  ,  et  pour  ne  pas  clierclier  à  en  bien 
cléterniiner  le»  propriétés  ,  les  carcictères  spé- 
cifiques. 

II.  En  comprenant  sous  ce  nom  tontes  les 
sul3Stances  susc<  ptibles  de  se  combiner  plus 
ou  moins  rapidement  avec  l'oxii^ène ,  et  d'en 
dégager  le  calorique  et  la  lumière  ,  on  doit 
les  distinguer  en  deux  classes;  savoir  les  com- 
bustibles simples  ou  indécompcsés  et  les  coin* 
busiibles  plus  ou  moins  composés. 

III.  On  nomme  combustibles  simples  ,  ceux 
qui  n'ont  pu  être  jusqu'ici  ni  décomposés  , 
ni  faits  de  toutes  pièces.  On  ne  connoit  pas 
leur  nature  intime.  Ils  se  rencontrent  quel- 
quefois isolés  dans  le  règne  minéral  on  dans 
les  deux  autres  règnes  ,  et  presque  toujours 
combinés  deux  à  deux.  Tels  sont  le  diamant, 
riiidrogène ,  le  soufie  ,  le  pliospbore,  le  car- 
bone et  les  métaux.  Il  faut  connoître  cha- 
cun de  ces  six  genres   en  particulier. 

IV.  Le  diamant  ;  le  corps  le  plus  dur  que 
l'on  connoisse  ,  très- remarquable  par  la  force 
avec  laquelle  il  refrange   et  décompose  la 
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lumière ,  et  par  laquelle  Newton  avoit  dé- 
couvert qu'il  étoit  très-combustible ,  se  trouve 
critaliisé  en  octaèdres  ,  dodécaèdres  ,  etc. 
dans  la  nature  ;  il  présente  quelques  variétés 
différentes  par  leur  tissu  ,  leur  den5ité  ,  leurs 
couleurs  ;  il  brûle  avec  une  flamme  sensible  ; 
il  se  réduit  en  vapeurs  en  brûlant  ;  on  ne 
cormoit  pas  sa  combinaison  avec  l'oxigéne  j 
peu  de  matières  agissent  sur  lui ,  et  si  ce 
n'étoit  sa  combustibilité  ,  on  pôurroit  le  re- 
garder comme  inaltérable.  On  ne  connoit 
point  encore  de  composés  où  il  entre  comme 
principe ,  et  il  semble  être  le  corps  qui  obéit 
le  moins  à  l'attraction  chimique. 

V.  L'hidrogéne  ;  un  des  principes  de  l'eau , 
formant  avec  le  calorique  et  la  lumière  le 
gaz  îiidrogène  ,  seize  fois  plus  léger  que  l'air , 
indissoluble  dans  la  plupart  des  corps  ,  dis- 
solvant au  contraire  le  soufre  ,  le  phosphore  , 
le  carbone  ,  l'arsenic  ,  les  huiles  ,  etc.  ,  et 
formant  par  ces  dissolutions  les  diverses  es- 
pèces de  gaz  inflammables  ,  qu'on  nomme  au- 
jourd'hui gaz  hidrogène  sulfuré  ,  phosphore  y 
carboné ,  arsénié ,  huileux  ,  etc  ,  décomposant 
plusieurs  oxides  métalliques  ,  les  acides  à  ra- 
dicaux  simples  et  connus ,  donnant  k  tous 
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ses  composés  ,  combustibles  ou  non  ,  un  pou- 
voir réfringent  considérable  ,  propriété  qui 
avoit  fait  deviner  à  New  on  que  l'eau  conte- 
noit  un  corps  combustible  ,  se  fixant  dans  les 
corps  organiques  ,  et  y  formant  un  des  prin- 
cipes des  mixtes  combustibles  qu'ils  contien- 
nent.   Ployez  les  titres  IV  et  X. 

VI.  Le  soufre  ;  corps  jaunâtre  ,  odorant  , 
électrique  ,  transparent  et  octaèdre,  opaque  et 
prismatique  ,  fusible  ,  éprouvant  deux  combus- 
tions ;  l'une  lerile  avec  une  flamme  bleue  et 
formation  d'acide  sulfureux;  l'autre  rapide  ^ 
avec  une  flamme  blanche  et  production  d'a- 
cide sulfurique  ,  se  combinant  avec  les  terres 
et  les  alcalis  ,  et  devenant  dissoluble  par  ces 
combinaisons  ,  s'unissant  aux  métaux  et  for- 
mant les  minerais  sulfureux  ,  existant  en  trés- 
grande  quantité  ,  soit  seul  ,  soit  combiné  avec 
les  métaux  dans  la  terre. 

VII.  Le  phosphore  ;  corps  blanc  ,  transpa- 
rent ,  cristallisé  ,  lamelleux ,  très-fusible  ,  brû- 
lant de  deux  manières  ,  lentement  à  toute 
température  connue ,  avec  une  flamme  blan- 
châtre ,  une  odeur  acre  et  formation  d'acide 
phosphoreux  j  à  soixante  degrés  rapide  m  ent^ 
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avec  une  flamme  vive  et  très-brillante  ,  sans 
odeur  sensible  et  en  formant  de  l'acide  phos- 
pliorique  ,  ne  se  trouvant  jamais  pur  dans  la 
nature  à  cause  de  sa  grande  combustibilité  , 
s'uiiissantbien  au  soufre  ,  aux  métaux  ,  se  dis- 
solvant dans  le  gaz  liidrogène  ,  enlevant 
l'oxigène  à  plusieurs  n].étaux  ,  et  les  séparant 
des  acides  sous  leur  forme  et  avec  leur  éclat 
métallicpie  ,  existant  dans  les  minéraux  plus 
même  que  dans  les  animaux  ,  auxquels  on  i'at' 
tribuoit  autrefois  exclusivement. 

VIII.  Le  carbone  ;  matière  combustible  des 
charbons  ,  suppoSv!e  pure  et  isolée  d'avec  les 
terres  ,  les  alcalis  ,  les  sels ,  etc.  combustible 
à  un  grand  degré  de  chaleur,  formant  avec 
l'oxigène  l'acide  carbonique  ,  ayant  la  plus 
forte  attraction  connue  pour  l'oxigène  ,  et  en- 
levant ce  principe  à  tousles autres  corps  brûlés, 
existant  en  grande  quanîité  dans  les  végétaux 
et  les  animaux  ,  formant  presque  seul  la  base 
solide  des  premiers  ,  reslant  à  cause  de  cela 
avec  leur  forme  ,  après  leur  décomposition, 
spontanée  ou  opérée  par  le  calorique  ,  se  dis- 
solvant dans  les  alcalis  ,  dans  le  gaz  hidrogène  , 
s'unissant  aux  métaux  ,  formant  sur  tout  avec 
le  fer^  l'acier  et  le  carbure  de  fer  improprement 
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ïiommé  ploinùogine ,  mine  de  pIo?nb  ou  crayon 
noir ,  trouvé  dans  tous  les  règnes  de  la  nature. 

IX.  Les  métaux  bien  connus  par  leur  grande 
pesanteur  et  leur  brillant  ;  fusibles  ,  oristalli- 
sables  ,  combustibles  ,  décomposant  Feau  et 
plusieurs  acides  ,  s'unissant  ausoufre,  au  phos- 
phore ,  au  carbone  ,  entr'eux  à  différentes  tem- 
pératures ,  faisant  dans  leur  état  d'oxides  , 
fonction  double  d'acides  avec  les  terres  et  les 
alcalis  ,  et  de  bases  salifiables  avec  les  acides. 
Ce  genre  diffère  sur-tout  des  précédens  ,  parce 
qu'il  est  nombreux  en  espèces.  Pour  donner 
une  idée  de  celles-ci, qui  sont  au  nombre  de  dix- 
sept  bien  connues,  et  qui  se  multiplieront  peut- 
élre  encore  par  de  nouvelles  recherches,  je  par- 
tage ce  genre  en  cinq  sections  ;  dans  la  première, 
je  comprends  les  métaux  cassans  et  acidifiables  : 
il  V  en  a  trois  espèces  ,  l'arsenic  ,  le  tungstène 
et  le  molybdène  ;  dans  la  seconde  ,  je  place 
les  métaux  cassans  et  simplement  oxidables, 
j  en  compte  cinq  espèces  ,  le  cobalt  ,  le  bis- 
muth ,  le  nickel ,  le  manganèse  et  l'antimoine. 
La  troisième  section  de  ce  genre  renferme  les 
métaux  demi-ductiles  et  oxidables  au  nombre 
de  deux  sortes  ,  le  zinc  et  le  mercure.  La  qua- 
trième section  appartient  aux  métaux    bien 
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ductiles  et  faciîement  oxidables  ,  tels  que  l'é- 
tain  ,  le  plomb  ,  le  fer  et  le  cuivre.  Enfin  ,  la 
cinquième  est  consacrée  aux  métaux  bien 
ductiles  et  difficilement  oxidables ,  qui  sont  au 
nombre  de  trois  espèces  ,  l'argent  ,  l'or  et  le 
platine.  Comme  le  titre  neuvième  est  entière- 
ment destiné  à  offrir  les  propriétés  chimiques 
les  plus  importantes  des  métaux  ,  il  suffira 
d'exposer  ici  succinctement  quelques  diffé- 
rences spécifiques  de  cliacan  de  ces  corps  ,  en 
observant  que  les  noms  de  demi-rnétaiix  ,  de 
métaux  unparfaits  ,  de  métaux  parfaits  ,  ma- 
nifestement dus  aux  idées  erronées  de  l'alchi- 
mie ,  doivent  être  bannis  du  langage  d'une 
science  exacte. 

A.  L'arsenic  ;  en  lames  d'un  gris  bleuâtre , 
brillant ,  fragile,  brûlant  avec  une  flamme  bleue, 
et  une  odeur  d'ail. 

B.  Le  tungstène  ;  d'un  gris  blanc  ,  grenu , 
friable  ,  presque  infusible  ,  presque  indisso- 
luble dans  les  acides  ,  quoique  très-oxidable 
et  acidifiable  par  l'air  et  le  calorique. 

C.  Le  molybdène  ;  en  poudre  ou  grains  noi- 
râtres ,  brillans  ,  agglutinés ,  cassant  ,  très-peu 
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fusibles ,  se  brûlant  en  oxide  blanc  ,  volatil  p 
prismatitjue  et  acidiiiable. 

D.  Le  cobalt  ;  grenu  ,  fin  ,  blanc-rosé  ,  fra- 
gile et  pulvérisabie  ,  de  difficile  fusion  ,  deve- 
nant bleu  en  le  fondant  avec  du  verre. 

E.  Le  bismuth  ;  en  grandes  lames  d'un  blanc 
jaunâtre ,  cassant  ,  très-fusible  ,  très-cristalli- 
sable ,  très-oxidable. 

F.  Le  nickel;  gris,  grenu,  dur  et  peu  fragile^ 
de  très-difficile  fusion  donnant  un  oxide  verd 
par  le  calorique  et  l'air. 

G.  Le  manganèse  ;  gris-blanc  ,  à  grain  Fin  , 
fragile  ,  très  difficile  à  fondre  ,  le  seul  métal 
qui  soit  si  combustible  à  l'air  ,  qu'il  change 
sur-le-champ  de  couleur ,  et  se  réduit  en  pous- 
sière noire  en  quelques  jours  ;  on  doit  le  con- 
server sous  l'alcool  ou  l'huile  ,  pour  fempé- 
clier  de  brûler. 

H.  L'antimoine  ;  blanc  ,  pur  ,  à  grandes 
lames  ,  fragile  ,  dur  à  fondre  ,•  donnant  par  la 
combustion  à  l'air  un  oxide  blanc  ,  sublimé  et 
cristallisé  ,  qui  joue  presque  le  rôle  d'acide  en 
s'unissant  aux  alcalis. 
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I.  Le  zinc  ;  d'un  blanc  bieu,  à  grandes  lamf  s, 
demi-cassant  ,  pouvant  être  laminé  ,  fiiLiIe  à 
fondre,  le  plus  inflammable  des  métaux,  brû- 
lant quand  il  est  rouge  avec  une  belle  Haniiiie 
blanche  jaunâtre  ,  décomposant  fortement 
l'eau. 

K.  Le  mercure;  fusible  à  3o  —  o  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur ,  congelable  à  5i —  o 
degrés  du  même  thermomètre  ,  s'oxidant  en 
noir  (  éthiops  per  se  )  j  ar  la  simple  division  , 
ous'éteignantpar  ce  simple  procédé  dans  toutes 
les  matières  viscpieuses  ou  épaisses  avec  les- 
quelles on  le  triture. 

L.  L'étain  ;  blanc  éclatant ,  mou,  léger,  peu 
sonore  ,  rayable  par  l'ongle  ,  très-fusible ,  très- 
combustible,  donnant  un  oxide  blanc  qui  trou- 
ble la  transparence  du  verre  ,  et  le  convertit 
en  émail. 

M.  Le  plomb  ;  bleuâtre ,  terne,  lourd ,  mou, 
très-fusible  ,  donnant  un  oxide  le  plus  vitri- 
fiable  de  tous  ,  et  un  verre  d'une  couleur 
jaune  de  topase. 

N.  Le  fer  ;  blanc,  fibreux ,  le  plus  tenace  des 
métaux  ,  très-dur  à  foudre  ,  très-combustible  ? 
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le  seul  attirable  à  l'aimant ,  décomposant  très- 
bien  l'eau  ,  se  réduisant  en  poussière  à  l'air  , 
«unissant  au  cliarbon  qui  le  convertit  en  acier , 
le  seul  métal  abondant  dans  les  deux  régnes 
organiques. 

O.  Le  cuivre  ;  d'un  beau  rouge  éclatant , 
très-doux  ,  très-ductile  ,  odorant ,  vénéneux  , 
combustible  avec  une  flamme  verte  ,  ayant 
des  oxides  brun ,  bleu  et  vert  ;  ce  dernier  se 
forme  à  l'air  humide. 

P.  L'argent  ;  blanc  ,  pur  et  brillant,  sans 
«Ddeur  ,  sans  saveur  ,  très  ductile  ,  non  oxi- 
dable  par  le  calorique  et  l'air ,  brûlant  avec 
une  flamme  verdâtre  par  la  commotion  élec- 
trique, noircissant  par  le  soufre  en  vapeur  ^ 
inaltérable  par  l'air  seul. 

Q.  L'or  ;  d'un  beau  jaune  brillant ,  très- 
ductile,  moins  combustible  et  oxidable  que 
l'argent,  moins  altérable  encore  que  lui  par 
le  contact  de  l'air  ,  donnant  par  la  commo- 
tion électrique;,  un  oxide  d'un  beau  pourpre. 

R.  Le  platine  ;  le  plus  lourd  des  métaux  , 
blanc  gris  ,  peu  brillant ,  le  plus  infusible  , 
le  moins  combustible  ,  le  moins  altérable  de» 
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«létaux  ;   il  deviendra  quelque  jours  un  des 
plus  précieux  instrumens  des  arts. 

X.  Les  corps  combustibles  composés  sont 
tous  ceux  qui  résultent  de  la  comfDJnaison  de 
plusieurs  des  combustibles  précédens  entr'eux; 
«insi  les  dissolutions  de  soufre ,  de  carbone , 
de  phosphore  ,  d'arsenic  dans  le  gaz  hidro- 
géne  ,  sont  des  gaz  inflammables  composés. 
La  combinaison  du  soufre  et  du  phosphore , 
celle  du  carbone  avec  le  fer ,  toutes  celles 
des  métaux  avec  le  soufre ,  le  phosphore ,  et 
entr  eux  ,  sont  des  corps  combustibles  com- 
posés. Tels  sont  presque  toujours  les  combus- 
tibles quo'ffre  la  nature;  l'ait  s'occupe  de  les 
séparer  les  uns  des  autres  ,  et  de  les  obtenir 
purs  et  isolés. 

XL  En  comparant  les  propriétés  des  corps 
combustibles  composés  à  celles  des  combus- 
tibles simples  ,  on  recounoît  que  les  premiers 
sont  quelquefois  plus  avides  d'absorber  l'oxi- 
géne  que  s'ils  ctoient  seuls ,  comme  beaucoup 
d'alliages  et  de  sulfures  métalliques  ;  quel- 
ques-uris  sont  au  contraire  moins  portés  à 
se  brûler,  en  raison  de  la  forte  attraction 
qu'ils  exercent  les  uhs  sur  loê  autre*  ,  comma 
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le  font  en  général  les  métaux  phosphores.  Il 
en  est  même  quelques-uns  qui  sont  long  temps 
inaltérables  à  l'air ,  et  qui  paroissant  avoir 
jjerdu  par  leur  combinaison  intime  ,  la  pro- 
priété combustible  ,  ne  l'exercent  que  lors- 
qu'ils sont  très-fortement  échauffés  ;  tel  est  le 
carbure  de  fer ,  qui  est  employé  même  avec 
quelques  succès  pour  garantir  le  fer  de  la 
rouille. 

XII.  L'hidrogéne  et  le  carbone ,   imîs  en- 
semble  d'une    m.anière    irès-intime  dnns   les 
filières  très  déli-,  es  des    végétaux,    et  conte- 
nant souvent  de  petites    portions  de   terre  , 
d'alcalis  ,    d'acides  ,    et    sur-tout   d'oxigéne  , 
forment  les  bitnmes,  les  huiles  ,  les  résines  , 
qui ,  quoique   tendant  à    se   brûler  et   à    se 
séparer,    restent    cependr^rt   quelque  -  temps 
dans  leur  équilibre  de  combinaison  ,   jusqu'à 
ce  qu'une  élévation    rapide  dans    leur    tem- 
pérature,  en  même-temps  que  le  contact  de 
l'air  ou  de  l'eau  vienne  faire  cesser  cet  équi- 
libre en  isolant  les  élémens  de  ces  combinai- 
sons ,  et  en  les  unissant  séparément  à  l'oxi- 
gène;  aussi  les  produits  de  ces  combustibles 
composés  sont-ils  toujours  de  l'eau  et  de  1  acide 
carbonique.  H  en  est  de  même  de  l'alcool  et 
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de  l'étlier  formés  par  âes  modiiîcations  des 
principes  des  végétaux ,  et  qui  ,  en  dernière 
analvse  ,  ne  sont  que  des  combinaisons  d'hi- 
drogène  et  de  carbone  avec  plus  on  moins  d'eau 
et  d'oxigène.  Ployez  les  titi  es  X.  XI  et  XII. 

XIII.  Cette  exposition  des  différentes  es- 
pèces de  corps  combustibles ,  et  de  leurs 
principales  propriétés  caractéristiques  ,  fait 
voir  quel  rôle  jouent  ces  corps  dans  les 
phénomènes  du  globe  ;  elle  autorise  à 
partager  presque  tous  les  produits  naturels 
en  deux  grandes  classes ,  les  corps  combus- 
tibles et  les  corps  brûlés;  on  voit  dans  les 
masses  et  les  actions  des  premiers ,  la  cause 
des  météores  inflammables  ,  des  chaleurs 
partielles  ,  des  volcans  ,  des  changemens 
perpétuels  de  la  surface  de  la  terre,  etc.  ;  et 
dans  l'existence  des  seconds ,  la  diversité  et 
le  nombre  des  acides  ,  des  sels  composés , 
des  oxides  et  des  sels  métalliques  qui  varient 
de  mille  manières  l'aspect  des  mines  ,  leur 
décomposition  réciproque  ,  leurs  altérations 
par  l'eau  ,  l'air  et  la  lumière  ;  enfin  ,  on  trouve 
dans  les  végétaux  des  machines  que  la  nature 
a  organisées,  pour  combiner  intimement  plu- 
sieurs de  ces  corps  combustibles  les  uns  avec 
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!es  autres ,  et  pour  en  former  des  composés 
«rail tant  plus  utiles  à  ses  grands  desseins  , 
qu'ils  sont  moins  durables  et  moins  perma- 
nens. 

u4pplications  des  propositions  de  ce  titret 

L'histoire  détaillée  de  la  combustion  de 
chaque  corps  combustible  en  particulier. 

L'histoire  des  terreins  sulfures ,  de  l'acide 
sulfurique  natif. 

Les  phénomènes  des  gaz  inflammables  na- 
turels dans  les  carrières  ,  les  mines ,  l'atmos- 
phère, etc. 

Les  propriétés  des  sulfures  terreux,  alcalins 
et  métalliques. 

Les  conversions  des  sulfures  en  sulfites  et 
en  sulfates  par  l'action  de  l'air  et  de  l'eau. 

Les  propriétés  ,  l'extraction  ,  les  combinai- 
sons du  phosphore  ;  les  phosplmres  métal- 
liques. 

L'existence  des  carbures  métalliques  dans  la 
nature. 

Les  phénomènes  tenant  à  la  densité ,  à  la 
pesanteur ,  à  la  ductilité  ,  à  la  fusibilité  des 
métaux. 

Les 
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Les  propriétés  des  alliages  et  leurs  uti* 
lités. 

La  formation  des  mines  secondaires ,  de 
transport ,   des  sels   métalliques  naturels. 

Les  volcans,  les  eaux  sulfureuses  et  ther-] 
maies. 

Les  bitumes  ,  la  comparaison  du  soufre , 
du  charbon,  des  corps  combustibles  simples 
avec  les  huiles ,  etc. ,  etc. 

TITRE    VII. 

Formation  et  décomposition  des  acides, 

I.  Tons  les  acides  se  ressemblant  par  leur 
saveur ,  leur  manière  de  colorer  en  ronge  les 
substances  végétales ,  leur  tendance  pour  s'unir 
aux  terres ,  aux  alcalis  et  aux  oxides  métal- 
liques ,  ainsi  que  par  leur  propriété  d'pttirer 
et  d  être  attirés  fortement  ,  comme  le  disoit 
Newton ,  il  étoit  naturel  de  penser  qu'ils  se 
ressembloient  aussi  dans  leur  nature  intime, 
et  qu'ils  avoient  quelque  principe  homogène. 
C'est  aussi  ce  que  l'analyse  chimique  ,  aidée 
par  les  nouveaux  moyens  qui  sont  en  sa  puis- 
sance ,  a  mis  hors  de  doute. 

E 
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II.  Tout  acide  contenant  de  l'oxigéne  et 
perdant  de  son  acidité  à  mesure  et  à  propor- 
tion qu'on  lui  enlève  ce  principe ,  on  doit 
concevoir  les  acides  comme  des  corps  brûlés 
ou  oxigènés  ,  qui  se  rapprochent  tous  les  uns 
des  autres  par  la-  présence  du  principe  aci- 
difiant. 

III.  Il  y  a  deux  manières  de  connoître  la 
nature  des  acides;  l'une  de  les  former,  de  les 
composer  de  toutes  pièces  en  brûlant ,  en  unis- 
sant à  l'oxigéne  les  corps  qui  sont  susceptibles 
de  le  devenir  par  cette  union  ;  l'autre  de  les 
décomposer  ,  de  les  cléhrûler ,  en  leur  enle- 
vant l'oxigéne  par  des  corps  qui  ont  beau- 
coup d'affinité  avec  ce  principe. 

IV.  Considérés  sous  ce  dernier  point  de 
vue ,  tous  les  acides  connus  peuvent  être 
partagés  en  trois  classes  ,  savoir  :  i».  ceux 
qui  peuvent  être  composés  et  décompo- 
sés ,  et  qu'on  connoit  le  plus  complète- 
ment ;  OP.  ceux  qu'on  peut  seulement  com- 
poser ,  mais  qu'on  ne  peut  décomposer  ; 
ceux-ci  sont  encore  bien  connus  ;  3°.  ceux 
qu'on  n'a  ni  composés  ni  décomposés ,  et 
dont  on  ne  connoit  pas  du  tout  la  na- 
ture. 
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V.  Sur  près  de  trente  espèces  d'acides  con- 
nus, comme  il  n'y  en  a  que  trois  espèces,  à 
la  rigueur ,  qui  sont  dans  le  dernier  cas , 
qu'on  n'a  pu  ni  composer  ni  dt^composer,  et 
dont  on  ignore  conséquemment  la  nature  , 
cela  n'empêche  pas  qu'on  regarde  cette  classe 
de  corps  comme  bien  déterminée ,  et  qu'on 
puisse  les  considérer  dans  leurs  propriétés  gé- 
nérales et  par  rapport  à  leur  composition. 

VI.  Tous  les  acides  étant  des  composés 
d'oxigène  avec  diff^  rens  corps ,  le  premier 
principe  est  la  cause  de  leur  ressemblance  , 
de  leurs  propriétés  communes;  et  te  second, 
qui  diffèrent  dans  chacun  d'eux ,  peut  servir  à 
les  caractériser  en  particulier.  C'est  pour 
cela  qu'on  nomme  les  matières  qui  varient 
dans  les  acides  ,  les  radicaux ,  les  acidi- 
fiables. 

VII.  Ainsi ,  tous  les  acides  sont  des  com- 
binaisons de  radicaux  ou  de  matières  acidi- 
iîables  ,  différentes  dans  chaque  espèce ,  avec 
l'oxigène  qui  est  ie  même  principe  dans  tous; 
d'où  il  suit  que  leurs  propriétés  communes, 
leurs  caractères  d'acides  dépendent  de  l'oxi- 
gène ,  leurs  propriétés  particulières  ,  leurs  car 
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ractéres  spéciiîques  sont  dus   à   leurs  radî-* 
eaux. 

VIÎT.  Le  mot  acide  indiquant  la  nature 
générale  et  identique  de  ces  corps  ,  forme  le 
nom  générique  ,  et  le  nom  particulier  du  ra- 
dical qui  y  est  contenu ,  peut  et  doit  servir 
à  désigner  chaque  acide  en  particulier.  Ainsi 
le  soufre  est  le  radical  de  l'acide  nommé 
sulfurique  ,  le  phosphore  celui  du  phospho- 
rique ,  le  carbone  celui  du  carbonique ,  etc. 

IX.  Quoique  cette  nomenclature  ait  l'avan- 
tage d'exprimer  la  nature  de  chaque  acide,  elle 
n'a  pas  pu  être  employée  pour  tous,  soit  parce 
que  le  radical  de  quelques-uns  est  inconnu,' 
soit  parce  qu'il  est  lui-même  un  composé  de 
plusieurs  principes  qui  exigeroient  des  mots 
trop  multipliés  pour  être  désignés. 

X.  Les  radicaux  acidifiables  peuvent  con- 
tenir QiQS  quantités  différentes  d'oxigène  ,  et  ils 
ont  sous  ce  point  de  vue  deux  états  d'acidité  ; 
le  premier  est  celui  oii  ils  contiennent  le  moins 
d'oxigène  possible  pour  être  acides  ;  alors  leur 
acidité  est  ordinairement  trés-foible  ,  et  il^  ne 
tiennent  que  légèrement  aux  bases  susceptibles 
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de  former  avec  eux  des  sels.  Dans  la  noraen- 
clature  méthodique  moderne,  on  rend  compte 
de  cet  état  de  combinaison  et  d'acidité ,  en 
terminant  les  noms  de  ces  acides  fod^les  ,  en 
eux.  C  est  ainsi  qu'on  dit  les  acides  sulfureux, 
nitreux ,  phosphoreux ,  acéteux  ,  etc.  Le  second 
état  des  acides  est  celui  où  ils  contiennent  plus 
d'oxigène  ,  où  ils  en  sont  ordinairement  com- 
plètement saturés  ;  alors  ils  ont  toute  la  force  , 
toute  l'attraction  qu'ils  peuvent  avoir,  comme 
acides,  et  cet  état  est  exprimé  dans  la  nomen- 
clature par  la  terminaison  en  içue  ;  ainsi  on 
dit  les  acides  sulfurique ,  nitrique  ,  phospho- 
rique,  acétique. 

XI.  Par  rapport  à  la  proportion  de  l'oxigéne 
•uni  aux  radicaux  acidifîables  ,  on  peut  encore 
donner  une  plus  grande  latitude  aux  considé- 
rations présentées  dans  le  précédent  article. 
Chaque  radical  peut  être  considéré  dans  quatre 
états:  lo.  contenant  très  peu  d'oxigène,  pas 
assez  pour  lui  donner  encore  la  nature  acide, 
alors  il  n'est  qu'un  oxide  ;  tel  est  le  soufre 
coloré  en  rouge  ou  en  brun  par  l'exposition 
à  l'air  et  par  la  chaleur  insuffisante  pour  l'en- 
flammer :  c'est  de  Voxide  de  soufre;  2.^.  con- 
tenant^ plus  d'oxigène  que  dans  le  premier  cas^ 
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assez  pour  être  déjà  un  acide  foible  ;  tel  est 
l'acide  sulfureux  ,  etc.  ;  5°.  contenant  encore 
plus  d'oxigéne  que  dans  le  second  cas ,  et 
devenu  un  acide  puissant  :  tel  est  l'acide  sul- 
furique  ;  4^.  enfin  contenant  une  dose  d'oxi- 
géne au-delà  de  ce. le  qui  le  constitue  acide 
puissant ,  acide  en  içue  ;  alors  on  le  nomme 
acide  oxigèné ,   ou  même  suroxigèné. 

XII.  D'après  les  considérations  précédentes, 
on  a  deux  manières  de  former  à  volonté  les 
acides  avec  ces  proportions  diverses  d'oxigéne, 
l'une  est  de  combiner  leurs  radicaux,  avec 
les  quantités  détermin  es  d'oxigéne  néces- 
saires pour  les  mettre  dans  l'entât  que  l'on 
désire,  comme  on  le  fait  pour  le  soufre,  le 
phosphore,  l'arsenic;  l'autre  est  d'enlever  aux 
acides  qui  contiennent  le  plus  possible  d'oxi- 
géne ,  àes  proportions  diverses  de  ce  prin- 
cipe, par  des  corps  combustibles  qui  en  sont 
très-avides. 

XIII.  Ce  dernier  moyen  qui  est  fondé  sur 
les  attractions  de  l'oxigène  pour  les  différens 
corps  combustibles,  est  souvent  employé  avec 
succès  pour  décomposer  entièrement  les  acides , 
en  leur  enlevant   tout   l'oxigène  qu'ils  con- 
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tiennent  ;  c'est  par  lui  que  les  acides  enflamment 
les  corps  combustibles.  Il  suffit  pour  cela  que  les 
acides  dont  on  se  sert  ne  contiennent  pas  Foxi- 
gène  solide  ,  et  que  les  matières  inflammables 
qu'on  met  en  contact  avec  eux  puissent  iabsor* 
ber  plus  solide  qu'il  n'est  dans  les  acides.  Aussi 
tous  les  acides  décomposables  par  plusieurs 
corps  combustibles ,  ne  les  enflamment-ils  pas. 

XIV.  Le  charbon  chaud  est  employé  aveo 
succès  pour  décomposer  tous  les  acides  qui 
en  sont  susceptibles  ;  mais  il  n'est  pas  îe  seul 
corps  combustible  qui  puisse  y  servir  ;  la  plu- 
part des  métaux ,  le  phosphore ,  le  soufre  ,  l'hi- 
drogène  sec  et  solide  ,  comme  il  est  dans  les 
composés  végétaux  ,  ont  aussi  cette  propriété. 

XV.  Tous  les  acides  ,  dont  la  différence 
spécifique  est  due  ,  comme  il  a  été  dit ,  à  leurs 
radicaux  particuliers  ,  peuvent  être  partagés  en 
quatre  classes  par  rapport  à  la  natare  connue 
ou  inconnue  ,  simple  ou  composée  de  ces  ra- 
dicaux. 

A.  La  première  classe  renferme  les  acides  à 
radicaux  connus  et  simples  ;  c'est-à  dire  , 
formés  par  des  substances  combustible*  ,  in- 
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décomposées  ,  unies  à  i'oxigéne  ;  elle  com- 
prend les  espèces  suivantes  :  l'acide  SLdfu- 
rique  ,  l'acide  nitrique  ,  l'acide  carbonique  , 
l'acide  phosphorique  ,  l'acide  arsénique  ,  l'a- 
cide tunstique  et  l'acide  molybdique. 

B.  La  seconde  clnsse  contient  les  acides  à 
radicaux,  inconnus  ,  'liais  fortement  soupçon- 
nés d'être  simples  ;  on  peut  compter  dans  cette 
classe  l'acide  murialique  , -l'acide  fluorique  et 
l'acide  boracique. 

C.  Dans  la  troisième  classe  ,  je  range  les 
acides  à  radicaux  composés  binaires  ;  tels  sont 
tous  les  acides  végétaux  ,  dont  le  radical  com- 
mun est  un  composé  d'hidrogène  et  de  car- 
bone ;  l'acide  succmique  doit  être  aussi  placé 
dans  cette  classe. 

D.  Enfin  la  quatrième  classe  appartient  aux 
acides  dont  les  radicaux  sont  des  composés  de 
trois  corps  au  moins  ;  elle  renferme  les  acide3 
animaux  ,  qui  ont  pour  radicaux  des  combi- 
naisons de  carbone,  d'hidrogène  et  d'azote. 

XVI.  Non-seulement  chacune  des  classes 
d'acides  présentées  dans  le  numéro  précédent 


CHIMIQUE.  73 

peuvent  être  distinguées  par  des  caractères  gé- 
néraux appartenant  à  chacune  d'elles  ,  mais 
encore  chaque  acide  en  particulier  a  des  pro- 
priétés qui  le  caractérisent ,  et  qui  empêchent 
qu'on  ne  puisse  le  confondre  avec  un  autre. 
On  peut  même  exposer  ces  propriétés  par  des 
expressions  simples  ,  faciles ,  par  des  phrases 
semblables  à  celles  que  les  naturalistes  em- 
ployent  d'après  Linné  us.  L'esquisse  de  cette 
méthode  va  être  tracée  dans  les  numéros  sui- 
vans. 

XVn.  Les  acides  à  radicaux  simples  et  connus 
sont  tous  décomposables  par  les  corps  com- 
bustibles qu'ils  brûlent  avec  plus  ou  moins 
d'activité  ,  et  se  réduisent  ainsi  à  leurs  radi- 
caux ;  c'est  même  par  cette  décomposition  , 
qu'on  a  trouvé  la  nature  de  leurs  radicaux.  On 
peut  aussi  les  faire  de  toutes  pièces  ,  en  unis- 
sant leur  radicaux   à  l'oxigène. 

Les  acides  à  radicaux  inconnus  ,  et  soup- 
çonnés des  corps  simples  par  de  fortes  analo- 
gies ,  n'ont  d'autre  caractère  classique  que  de 
ne  pas  pouvoir  être  décomposés  par  les  corps 
combustibles ,  et  de  ne  pas  être  formés  par 
Fart, 
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Les  acides  à  radicaux  binaires,  ou  les  acides 
végétaux,  sont  reconnoissables  et  caractéri- 
sés, 1".  parce  qu'ils  sont  tous  décomposables 
par  un  grand  feu  et  par  une  addition  suffi- 
sante d'oxigéne  ;  2°  parce  que  dans  cette 
décomposition  ils  donnent  de  l'eau  et  de  l'a- 
cide carbonique ,  formés  par  l'isolement  de 
leur  hidrogène  et  de  leur  carbone ,  unis  cha- 
cun, à  part  à  l'oxigène  ;  3'^.  parce  qu'ils  se  dé- 
composent spontanément  et  lentement  lors- 
qu'on les  expose  dissous  dans  l'eau  à  une  tem- 
pérature au-dessus  de  10  degrés;  4"-  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  être  décomposés  par 
les  corps  combustibles  connus  ,  leur  radical 
étant  composé  des  deux  substances  qui  sont 
connues  jusqu'ici  pour  avoirla  plus  forte  attrac- 
tion possible  pour  l'oxigène  ;  5°.  enfin  ,  parce 
qu'ils  peuvent  être  convertis  les  uns  dans  les 
autres  ;  ce  qui  tient  à  ce  qu'ils  ne  diffèrent 
entr'eux  que  par  les  proportions  de  leurs 
trois  principes. 

Les  acides  à  radicaux  ternaires  et  plus  com- 
posés encore,  ou  les  acides  animaux,  quoique 
les  moins  connus  de  tous  ,  ont  aussi  quelques 
propriétés  qu'on  peut  regarder  comme  des 
caractères  classiques.  Telles  sont  la  propriété 
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de  donner  de  l'ammoniaque  lorsqu'on  les  dé- 
compose par  le  feu  ,  celle  de  fournir  de  l'a- 
cide prusiiique  par  un  changement  de  propor- 
tion dans  leurs  principes, 

XVIII.  A  ces  caractères  classiques  il  faut 
ajouter  les  caractères  spécifiques  ,  en  essayant 
un  langage  analogue  à  celui  des  botanistes  et 
des  zoologistes. 

acides  de  la  preinVere  classe  à  radicaux 
simples  et  connus. 

A.  Acide  sulfurique  ,  formé  de  soufre  et 
d'o.cigène  par  la  combustion  du  premier, 
inodore  ,  deux  fois  plus  pesant  que  l'eau  , 
très-caustique,  moins  volatil  que  l'eau,  don- 
nant du  gaz  acide  sulfureux  et  du  soufre  p^r 
sa  décomposition  due  au  charbon  rou^e  ,  aix 
métaux ,  etc. ,  formant  des  sulfates  avec  les 
terres  ,  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques. 

B.  Acide  sulfureux,  très-odorant,  très-volatil, 
gazeux,  détruisant  les  couleurs  bleues  véijé- 
tales ,  étant  les  taches  produites  sur  le  blanc 
par  ces  couleurs  ,  enlevant  peuà  peu  l'oxigène 
à  l'air  et  à  beaucoup  d'acides  ou  d' oxides,  for- 
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mant  des  sulfites  avec  les  bases  terreuses  et 
alcalines. 

C.  Acide  nitrique,  liquide,  blanc,  caus- 
tique ,  d'une  odeur  forte  et  nauséeuse  ,  formé 
d'azote  et  d'oxi^jéne  ,  enflammant  le  soufre  , 
le  charbon,  le  zinc  ,  l'étain  ,  les  huiles  ,  per- 
dant par  les  corps  combustibles  des  proportions 
variées  d'oxigène ,  et  donnant  ainsi  naissance 
à  l'acide  nitreux  ,  au  gaz  nitreux  ou  oxide 
nitreux  ,  détruisant  les  couleurs  ,  brûlant  et 
jaunissant  les  matières  v ''gérales  et  animales, 
les  convertissant  en  acides  ^  décomposant  l'am- 
moniaque ,  produit  par  les  matières  animales 
en  putréfaction ,  formant  les  nitrates  avec 
les  terres  et  les  alcalis  ,  restant  peu  uni  aux 
oxides  métalliques  et  tendant  à  les  acidiiîer. 

D.  Acide  nitreux  ,  acide  nitrique  moins  une 
portion  d'oxigène  ,  en  gaz  rouge  ou  orangé , 
très-volatil  ,  décolorant  les  végétaux ,  deve- 
nant bleu  et  vert  avec  l'eau  ,  jaunissant  l'acide 
nitrique  auquel  il  est  uni  en  diverses  pro- 
portions ,  donnant  du  gaz  nitreux  par  le  con- 
tact des  combustibles  ,  formant  les  nitrites 
avec  les  terres  et  les  alcalis. 
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E.  Acide  carbonique  ,  formé  de  carbone 
0,28  ,  et  d'oxigène  0,72  ,  gaz  plus  lourd  que 
i'air  et  le  déplaçant  ,  remplissant  des  cavités 
souterraines  ,  se  d  ^gageant  des  liqueurs  eu  fer- 
mentation vineuse  ,  éteignant  les  bougies  al- 
lumées,  tuant  les  animaux,  rougissant  seule- 
ment les  bleus  végétaux  légers,  précipitant 
l'eau  de  chaux  en  craie  ,  redissolvant  la  craie 
dans  l'eau,  minéralisant  les  eaux  acidulés,  la 
baryte,  la  chaux,  le  cuivre,  le  fer,  le  plomb 
dans  les  carrières  et  les  mines  ,  formant  les 
carbonates  avec  les  terres  ,  les  alcalis  et  les 
oxides  métalliques,  décomposable  seulement 
par  le  phosphore  ,  et  lors  qu'il  est  uni  à  des 
bases  alcalines  ,  sur-tout  la  soude  dans  l'état 
de  carbonate. 

F.  Acide  phosphorique ,  composé  de  phos- 
phore et  d  oxigène  unis  par  combustion  ra- 
pide et  complette,  liquide,  épais  ou  solide, 
vitrifiable  par  le  feu  ,  dissolvant  la  silice  dans 
sa  vitrification,  décomposable  par  le  carbone 
qui  le  rappelle  à  l'état  de  phospliore,  et  for- 
mant des  phosj  hâtes  avec  les  terres,  les  al- 
calis et  les  oxides  métalliques. 

G.  Acide  phosphoreux  s.e  différant  du  phos- 
phorique  que  par  moins  d'oxigène ,  volatil , 
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od'rant,  enlevant  l'oxigène  à  beaucoup  de 
corps  ,  formant  des  phospliites  avec  les  bases 
terreuses ,  alcalines  et  métalliques. 

H.  Acide  arsénique  formé  du  métal  arsenic 
et  d'oxigène  ;  (la  combustion  ne  réduit  l'arsenic 
qu'en  oxide  ;  l'acide  nitrique  ou  lacide 
jijuriatique  oxigèné  ajoute  à  cet  oxide  la 
quantité  d'oxigène  nécessaire  pour  qu'il  de- 
vienne acide  arsénique  ;  )  fixe  ,  fusible  eu 
verre ,  décomposable  par  une  grande  quantité 
de  lumière  et  de  calorique ,  ainsi  que  par 
beaucoup  de  corps  combustibles  ,  formant  des 
arstniates  avec  les  terres,  les  alcalis,  et  les 
oxides  métalliques.  L'oxide  d'arsenic  s'unis- 
sant  aussi  avec  ces  bases  ,  peut  être  regardé 
comme  une  espèce  d'acide  arsénieux. 

I.  Acide  tunstique  ,  composé  du  métal 
tungstène  et  d'oxigène,  en  poudre  blanche  ou 
jaunâtre  ,  fixe  ,  infusibîe ,  peu  dissoiuble , 
réductible  en  tungstène  par  Yhidrogène ,  le 
carbone  etc.  formant  le  tunsti.te  de  cliaux 
nat.f  nommé  pierre  pesante  ,  et  le  tunstate  de 
fer  natif  ou  le  Q)olfram  des  minéralogistes. 

K.  Acide  mol  bdique  ,  composé  du  métal 
molybdène  et  d'oxigène,  d'une  saveur  âpre,  raé' 
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talli que  comme  les  deux  précédens,  en  poudre 
blanche  ,  devenant  bleu  par  le  contact  des 
corps  qui  le  réduisent ,  et  repassant  par  la 
perte  de  l'oxigène  à  l'état  de  molybdène. 

Acides  de  la  deuxième  classe  à  radicaux 
inconnus, 

XIX.  Les  acides  à  radicaux  inconnus  ,  et 
soupçonnés  simples  sont  au  nombre  de  trois  ; 
savoir  l'acide  muriatique  ,  l'acide  fluorique,  et 
l'acide  boracique. 

A.  Acide  muriatique  ,  gazeux  ou  fluide  , 
d'une  odeur  piquante  ,  inaltérable  par  tous 
les  corps  combustibles  connus ,  enlevant  au 
contraire  l'oxigène  à  beaucoup  de  corps  brûlés , 
et  sur-tout  aux  oxides  métalliques  ,  devenant 
alors  acide  muiiatique  oxigètié  :  celui-ci  est  re- 
marquable par  sa  couleur  jaune  verdâtre  ,  son 
action  épaisissantes  et  resserrante  sur  les  or- 
ganes des  animaux ,  sa  propriété  de  décolorer 
les  substances  végétales,  de  brûler  et  d'en- 
flammer la  plupart  des  corps  combustibles , 
et  celle  de  former  avec  la  potasse  un  sel  qui 
met  rapidement  le  feu  aux  matières  inflam- 
mables chauffées  et  qui  donne  l'air  vital  lô 
plus  pur  connu. 
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B.  Acide  fluorit] lie  ,  gazeux,  formant  dans 
l'air  une  vapeur  blanche  très- épaisse ,  ron- 
geant ie  verre ,  dissolvant  la  terre  silicée ,  for- 
mant avec  cette  terre  un  gaz  permanent,  dont 
l'eau  sépare  une  partie  de  la  silice. 

C.  Acide  boracique  ,  sec  ,  cristallisé  en 
lames  hexaèdres ,  fusible  en  verre ,  peu  sa- 
pide  ,  peu  dissoluble  ,  fondant  avec  la  silice  , 
ayant  des  affinités  trés-foibles ,  et  cédant  les 
bases  terreuses  et  alcalines  à  presque  tous 
les  autres  acides. 

acides  de   la   troisième  classe    à   radicaux 
binaires. 

XX.  Les  acides  à  radicaux  mixtes  ou  com- 
posés binaires  ,  appartiennent  spécialement 
aux  végétaux,  et  sont  formés  par  l'union  de 
l'hidrogène  carboné  ou  du  carbone  hidrogèné 
avec  l'oxigène  en  différentes  proportions  ,  ce 
qui  explique  ,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
leur  conversion  réciproque  les  uns  dans  les 
autres.  Ces  acides  étr.nt  assez  nombreux ,  et 
pouvant  encore  le  devenir  davantage  par  les 
découvertes  de  tons  les  jours,  je  les  ai  di- 
visés en  cinq  genri-S,  par  rapport  à  leur  na- 
ture 
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tiire  et  à  leur  formation.  Le  premier  c;eiire 
renferme  les  acides  purs  form/>s  dans  les  vé- 
gétaux ,  en  y  comprenant  l'acide  succinique 
qui  a  une  origine  manifestement  végétale  :  il 
y  a  cinq  espèces  dans  ce  genre  ,  savoir  :  l'acide 
succinique,  l'acide  citrique,  i'acide  gallique, 
l'acide  maiique  et  l'acide  benzoïque.  Le  second 
genre  comprend  les  acides  vég'-taux  tout  for- 
més ,  mais  en  partie  saturés  de  potasse  ;  on 
les  nomme  acidulés;  il  y  en  a  deux,  espèces, 
l'acidulé  tartareux  ,  l'acidulé  oxalique.  Dans  le 
troisième  genre,  je  range  les  acides  particuliers 
formés  par  l'action  de  l'acide  nitrique  ,  et  par 
la  précipitation  de  son  oxigène  sur  les  subs- 
tances végétales;  il  n'v  a  encore  que  l'acide 
camplîorique  de  distinct  dans  ce  genre  ;  les 
acides  oxalique  et  maiique  sont  souvent  for- 
més par  les  matières  végétales  traitées  avec 
l'acide  nitrique.  Dans  le  quatrième  je  place 
les  acides  qui  se  forment  dans  les  végétaux 
traités  par  le  feu  ;  tels  sont  les  acides  pvro- 
muqueux  ,  pyro'iigneux  et  pyrotartareux.  Le 
cinquième  genre  renferme  les  acides  végétaux 
qui  sont  produits  par  la  fermentation  ;  on  ne 
connoît  encore  que  l'acide  acéteux  dans  ce 
genre.  Voici  les  caractères  spécifiques  de  cefi 
douze  acides. 

F 
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A.  Acide  succinique  ,  dégagé  et  sublimé 
du  succiri  chaulfo  ,  d'une  odeur  bitumineuse 
forte,  huileux  et  inflammable  ,  volatjl ,  cristal- 
lisable  en  aiguilles  ,  formant  des  sels  crisial- 
lisabies  permanens  sur -tout  avec  les  oxides 
métalliques ,  et  adhérant  plus  aux  trois  terres 
alcalines  qu'aux  alcalis. 

B.  Acide  citrique ,  cristallisable  en  lames 
rhomboïdales  ,  non  convertible  en  acide  oxa- 
lique par  l'acide  nitrique  ,  ayant  plus  d'affi- 
nité avec  les  terres  qu'avec  les  alcalis  ,  décom- 
posable  spontanément  dans  l'eau  et  par  le 
feu. 

C.  Acide  gaîlique  ,  abondant  dans  la  noix 
de  galles  ,  cristalisé  en  petites  aiguilles  grises 
ou  jaunâtre  ,  stiptique  ,  précipitant  eu  noir  les 
dissolutions  de  fer,  et  réduisant  les  oxides 
inéralliques  unis  aux  autres  acides  ,  conver- 
tible en  acide  oxalique  par  l'acide  nitrique. 

D.  Acide  mnlique  ,  abondant  dans  les 
pommes,  non  cristallisable,  convertible  en 
acide  oxalique  par  l'acide  nitrique  ,  se  formant 
en  même-temps  que  l'acide  oxalique  et  même 
avant  lui ,  dans  les  végétaux  traités  par  l'acidô 
nitrique. 
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E.  Acide  benzoïque,  retiré  du  benjoin  ,  du 
storax  ,  du  baume  du  Pérou,  de  la  vanille, 
de  lacanele,  par  la  chaleur,  cristallisable  en 
prismes  comprimés ,  d'une  odeur  aromatique 
lorsqu'on  le  chauffe,  fusible  à  un  feu  doux, 
volatil  ,  inflammable  ,  peu  soluble  dans 
l'eau  ,  dissoluble  et  non  décomposable  par 
l'acide   nitrique. 

F.  Acidulé  tartareux ,  formé  d'acide  tarta- 
reux  en  partie  saturé  de  potasse ,  existant  dans 
les  vins  ,  critallisable  ,  décomposable  par  le 
feu  ,  donnant  beaucoup  d'acide  carbonique  et 
d'huile,  et  laissant  beaucoup  de  carbonate  de 
potasse ,  fournissant  aussi  à  la  distillation  de 
l'acide  pyrotartareux;  peu  dissoluble  ,  décom- 
posable dans  l'eau ,  formant  des  sels  triples 
avec  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  ,  de- 
venant îrès-dissoluble  par  laddition  du  borax 
et  de  l'acide  boracique;  l'acide  tartareux  re- 
tiré de  l'acidulé  cristallisable  en  aiguilles  entre- 
lacées, inaltérable  à  l'air,  trés-dissoluble ,  re- 
formant de  l'acidulé  par  l'addition  d'un  peu 
de  potasse,  décomposant  les  sulfates,  niirates 
et  niuriates  de  potasse  et  de  soude  jusqu'à  la 
formation  réciproque  d'acidulés  ;  convertible 
#n  acide  oxalique  par  lacide  nitrique. 

F  ^ 
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G.  Acidulé  oxalique ,  formé  d'acicle  oxa- 
lique en  partie  snturé  de  potasse,  extrait  du 
suc  d'oseille,  cristallisé  en  parallélipipédes , 
peu  décomposable  par  le  feu ,  ne  donnant 
pas  d'huile ,  peu  solubie ,  formant  des  tri- 
suies  avec  les  terres  et  les  alcalis  ;  l'acide 
oxalique  qu'on  en  extrait,  trés-dissoluble , 
très  -  cristallisabie  ,  enlevant  la  chaux  à  tous 
les  autres  acides  ;  parfaitement  semblable  à 
celui  qui  est  formé  par  l'acide  nitrique  mis 
en  contact  avec  toutes  les  matières  végétales; 
inaltérable  par  l'acide  nitrique,  le  moins  dé- 
composable et  le  plus  oxigèné  des  acides  vé- 
gétaux. 

H.  Acide  camplîorique ,  formé  par  l'action 
de  l'acide  nitrique  distillé  sur  le  camj)hre  , 
cristallisabie  en  parallélipipédes,  formant  des 
sels  bien  crisLaliisabies  avec  les  terres  et  les^ 
alcalis  ,  n'enlevant  pas  la  chaux  à  tous  les  autres 
acides  ,  comme  le  fait  l'acide  oxalique  ;  très- 
peu  connu. 

I.  Acide  pyrotartareux  ,  modification  de  l'air 
cide  tartareux  faite  par  le  feu  ,  d'une  odeur  et 
d  une  couleur  de  briilé ,  très-raréHable  et  se 
boursoufiiant  beaucouo  Dar  lé  calorique ,  non 

Lu.  X  ' 
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Cîistallisable  ,  fermant  avec  les  bases  terreuses 
et  alcalines  des  sels  cUfférens  de  ceux  que 
donne  l'acide  tartareux  ;  peu  connu. 

K.  Acide  pyromuqueux,  formé  par  la  distil- 
lation des  gommes  ,  du  sucre  ,  des  fécules  ^ 
d'une  odeur  vive  agréable  de  caramel  ,  vola- 
til ,  colorani  les  matières  véi^étales  et  animales 
en  rouge  ,  décomposable  par  un  giand  feu  j 
peu  connu. 

L.  Acide  Pvroligneux  ,  tiré  des  bois  par 
distiîation  ,  d'une  odeur  p.'quante  ,  fétide  ,  non 
cristallisable  ,  décomposable  par  un  grand  feu, 
volatil ,  formant  des  sels  particuliers  avec  les 
terres  ,  les  alcalis  et  les  oxides  métalliques  , 
ayant  des  attractions  particulières  pour  ces 
bases  ,  du  reste  aussi  peu  connu  que  les  deux 
précédens. 

M.--  Acide  acéteux  ,  formé  par  la  fermen- 
tation  du  vin  ,  nommé  à  cause  de  cela  vinaigre  ^ 
d'une  saveur  et  d'une  odeur  agréables  ,  volatil 
et  liquide  ,  décomposable  par  un  grand  feu  ; 
susceptible  de  se  surcharger  d'oxigène  quand 
on  le  distille  avec  des  oxides  métalliques  y  et 
devenant  par-là  de  l'acide  acétique  ou  vinaigra 
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radical  ,  beaucoup  plus  acide  ,  plus  acre , 
plus  odorant  que  l'acide  acéteux ,  inflammable 
et  mêlé  d'alcool. 

acides  de   la  quatrième   classe  à  radicaux 
ternaires. 

XXI.  Les  acides  à  radicaux  composés  ter- 
naires ,  et  qui  ont  été  indiqués  comme  formés 
en  général  de  carbone  d'hidrogène  et  d'azote 
îinis  à  l'oxigène ,  appartiennent  plus  en  par- 
ticulier aux  substances  animales  ;  on  les  con- 
noît  moins  encore  que  les  précédens  :  mais 
en  rjppellant  ici  qu'ils  fournissent  tous  de 
l'ammoniaque  par  leur  décomposition  au  feu, 
et  de  l'acide  prussique  par  un  changement 
de  proportion  dans  leurs  principes ,  je  ferai 
observer  que  l'acide  prussique  semble  être  à 
ce  genre  d'acides  en  général  ce  qu'est  l'acide 
oxalique  aux  acides  végétaux  ,  et  j'ajouterai 
qu'en  convertissant  les  substances  animales 
en  acide  oxalique  par  l'action  de  l'acide  ni- 
trique, il  se  forme  constamment  par  la  même 
action  de  l'acide  prussique  qui  se  dégage  en 
Yapeurs. 

îl  y  a  sept  acides  animaux  connus ,  qui  pa- 
ïoissenî  appartenir  tous  à  ce  genre  de  cora- 
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posés  ,  savoir:  l'acide  lactique,  l'acide  saccho- 
îactique,  l'acide  sébacique,  l'acide  lithique, 
l'acide  formique,  l'acide  bombique  et  l'acide 
prussique.  Cherchons  dans  chacun  quelques 
propriétés  qui  les  caractérisent. 

A.  Acide  lactique  ,  formé  avec  un  peu 
d'acide  acéteux  dans  le  lait  ai^iri  spontané- 
ment, non  cristallisable,  solable  dans  l'alcool , 
donnant  à  la  distillation  un  acide  analogue 
à  l'acide  pyrotartareux  ,  formant  des  aels  dé- 
liquescens  avec  les  bases  terreuses  et  alcalines, 
décomposant  les  acétites   alcalins. 

B.  Acide  sacchoîactique  ,  se  précipitant  en 
pooÉre  blanche  de  facide  oxalique  formé  par 
îe  sucre  de  lait  et  l'acide  nitrique ,  peu  sa- 
pide ,  presque  point  soluble  ,  déeomposable 
par  le  feu  ,  et  donnant  alors  un  sel  sublimé 
de  l'odeur  du  benjoin ,  formant  des  sels  cria- 
tailisables  avec  les  alcalis  ;   très-peu  connu. 

C.  Acide  sébacique ,  retiré  de  la  graisse  par 
Faction  du  feu  ,  séparé  aussi  de  la  graisse  par- 
les alcalis  et  la  chaux  à  l'aide  d'une  chaleur 
forte  ,  liquide  ,  blanc  ,  fumant  ,  très-âcre  dan* 
son  odeur  et  sa  saveur,  formant  des  sels  cris- 
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tallisables  et  fixes  avec  la  terre  et  les  alcalis, 
décomposant  le  muriate  de  mercure  ,  décom- 
posable  par  une  forte  chaleur. 

D.  Acide  lithique ,  existant  dans  l'urine  hu- 
maine ,  formant  la  pierre  de  h'i  vessie  ,  sec  , 
cristallisé  en  aiguilles  plates,  presque  insipide 
et  indissoluble  ,  en  partie  volatil  ,  décompo- 
pobie  à  une  forte  chaleur  ,  donnant  du  car- 
bonate ammoniacal  et  de  l'acide  prussique  par 
le  feu  ,  formant  une  dissolution  d'un  beau  rouge 
avec  l'acide  nitrique  ,  dissoiuble  dans  les  alcalis 
caustiques  ,  se  précipitant  de  l'urine  des  fié- 
vreux avec  une  couleur  gris  de  lin  ou  rou- 
ge aï  re. 

E.  Acide  formique  ,  tiré  des  fourmis  par  la 
distillation  ou  l'expression  avec  de  l'eau  ,  rou- 
gissant les  fleurs  bleues  dans  les  insectes  vi- 
Tans,  s'en  d 'gageant  en  une  vapeur  odorante 
trés-forte  y  analogue  }'ar  l'odeur  au  musc  , 
tuant  les  animaux  sous  cette  forme  de  gaz,  pou- 
vant servir  aux  usages  économiques  comme 
le  vinaigre ,  décomposable  par  un  grand  feu , 
enlevant  l'oxigène  à  l'acide  muriatique  oxi- 
gèné  ,  souvent  plus  fort  que  l'acide  sulfu- 
rique  ,  formant  avec  les  alcalis  et  les   terres 
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des    sels     cristallisahles     et    non      déliques- 
cens. 

F.  Acide  bombique  ,  contenu  dans  un  ré- 
servoir placé  près  de  l'anus  de  la  chrysalide  du 
ver  à  soie,  extrait  de  ce  réservoir  ,  soit  par 
l'expression ,  soit  par  l'alcool ,  mêlé  d'une  hniie 
brune  et  d'une  gomme  di-ns  le  ver,  liquide  , 
d'une  couleur  jaune  ambrée  ,  décomposable 
spontanément,  donnant  de  l'acide  prussique 
par  la  distillation  et  l'acide  nitrique  ',  inconnu 
dans  ses  combinaisons. 

G.  Acide  prnssique  ,  saturant  le  fer  et  le 
colorant  dans  le  bleu  de  Prusse ,  obtenu  au- 
jourd'hui par  la  distillation  du  sang  ,  par  l'ac- 
tion de  l'acide  nitrique  sur  l'albumine,  le  glu- 
ten ,  les  fibres  animales ,  etc.  et  se  dégagearit 
à  mesure  qu'il  se  forme  de  l'acide  oxalique , 
remarquable  par  une  odeur  fétide  et  vireuse 
analogue  à  celle  des  amxandes  amères  ,  très-dé- 
composable  par  un  grand  feu  et  donnant  alors 
de  l'ammoriiaque  ,  susceptible  de  prendre  la 
form.e  de  gaz ,  enlevant  ]es  oxides  métalliques 
à  un  grand  nombre  d'autres  acides  ,  pouvant 
être  formé  de  toutes  pièces  par  l'union  de 
riiidrogène  ,  *du    carbone  ,   de  l'azote  et  de 
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l'oxigène,  peu  acide  dans  sa  saveur,  conte- 
nant à  ce  qu'il  paroît  très-peu  d'oxigéne. 

XXII.  Il  résulte  de  tout  ce  qui  a  éié  étaMi 
dians  les  numéros  précédens  ,  que  ions  les 
acides  divisés  en  deux  classes  ,  par  l'état 
simple  ou  composé  de  leurs  radicaux  ,  dif- 
fèrent sur  -  tout  entr'eux  parce  que  les  pre- 
miers ne  peuvent  pas  être  convertis  les  uns 
dans  les  autres  ,  attendu  qu'il  y  a  fort  loin 
des  propriétés  d'un  radical  simple  ,  du  soufre 
par  exemple,  à  celles  d'un  autre  ,  tel  que  le 
phosphore  ,  et  qu'il  faudroit  commencer  par 
convertir  réciproquement  leurs  radicaux  ,  ce 
cjui  est  bien  loin  d'être  au  pouvoir  de  l'art  ; 
les  seconds  acides  au  contraire  formés  en  gé- 
néral d'une  base  composée  d'hidrogène  ,  de 
carbone  et  d'azote ,  unie  à  Toxigèue ,  pa- 
roissent  ne  différer  les  uns  des  autres  que  par 
les  proportions  diverses  des  deux  ou  trois 
principes  qui  entrent  dans  la  composition  de 
leur  radical ,  et  par  celle  de  foxigène  qui  lui 
est  uni,  tendent  à  éprouver  sans  cesse  des  va- 
riations dans  leur  composition  ,  les  éprouvent 
sur-tout  par  des  changemens  de  température  , 
d'humidité  ,  etc.  ,  et  passent  spontanément  à 
différens  états  ;  c'est  ainsi  que  par  les  seuls 
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efforts  de  la  végétation  ,  les  plantes  con- 
tiennent des  acides  divers  à  différentes  épo- 
ques. C  est  ainsi  que  les  dissolutions  des  acides 
végétaux  dans  l'eau  s'altèrent  ,  changent  de 
nature  ,  et  finissent  par  donner  toutes  une 
quantité  quelconque  d'acide  carbonique  et 
d'eau,  en  se  réduisant  à  leur  dernier  terme 
de  décomposition, 

XXIII.  En  saisissant  bien  ces  vérités  ,  il  est 
facile  de  sentir  qu'il  reste  encore  non  seu- 
lement à  découvrir  la  nature  de  plusieurs 
acides  dont  on  ignore  la  composition  ,  mais 
encore  un  nombre  peut  être  assez  considé- 
rable de  nouveaux  acides  dans  les  plantes  et 
dans  les  animaux.  Car  parmi  les  produits  de 
ces  êtres  organisés  dont  on  a  commencé  à  re- 
cliercber  les  principes  ,  on  est  bien  loin  d'a- 
voir épuisé  toutes  les  comî  inaisons  possibles, 
que  le  plus  léger  calcul  fait  appercevoir,  entre 
le  carbone,  l'hidrogène  ,  fazote  et  l'oxigène. 
C'est  à  cette  ordre  de  recherches  et  de  dé- 
couvertes qu'on  doit  rapporter  l'examen  des 
acides  indiqués  dans  le  liège  ,  dans  les  pois- 
chiches  ,  et  dans  beaucoup  d'aulres  matières 
végétales ,  ainsi  que  celui  de  l'acide  du  cail- 
lot de  sang  ,  acide  cruorique ,  de  l'acide  du 
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SUC  gaftricjue ,  etc.  On  reconnoîtra  aussi  p-'u 
les  articles  du  titre  suivant,  que  îa  plupart 
des  métaux  brûlés  j>aroissent  rentrer  dans  la 
classe  des  acides  ,  et  se  comporter  comme 
ces  sels  dans  un  grand  nombre  de  comi)inai- 
sons,  de  sore  que  les  corps  acides  semblent 
être  les  plus  nombreux  et  jouer  le  plus  grand 
rôle  dans  les  altérations  chimiques  qu'é- 
prouvent sans  cesse  les  corps  simples  et  com- 
posés. 

^Application   des  propositions  sur  les  acides. 

La    formation   artiiîcielle   de  l'acide    sulfn- 
riqiie  ,  par  la  combustion  du  soufre  en  grand. 

La  décoloration  des  linges  et  étoffes  blan- 
ches ,  par  l'acide  sulfureux. 

Les   arts    nouveaux    de    blanchiment ,   par 
l'acide  muriatique  oxigèné. 

La  théorie  de  Yeaii  régale  des  anciens  chi- 
misîes. 

L'art  de  graver  sur  le  verre  av^ec  l'acide  fiuo- 
rique. 

Une  portion  de  la  théorie  de  la  formation 
des  nilriéres  artilicielles. 
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L'existence  et  la  formation  des  acides  na- 
tureis  connus. 

L'influence  des  acides  dans  la  minérali- 
sation. 

L'extraction  et  la  nurification  des  acides  8!i 
acidulés  végétaux. 

La  formaiion  et  la  destruction  spontanée 
des  acides  végétaux. 

Leur  conversion  réciproque  les  uns  dans  les 
autres  par  la  végétation  ,  la  t'ermentation  ,  etc. 

TITRE     V  I  I  L 

De  r union  des!acldes  auec  les  terres  et  les 
alcalis. 

I.  Tous  les  acides  s'unissent  sans  décora- 
position  avec  les  terres  alcalines  et  les  alca- 
lis ;  ces  combinaisons  ont  été  nommées  sels 
neutres  ,  sels  moyens ,  sels  composés ,  sels 
secondaires  ;  elles  ne  méritent  les  deux  pre- 
miers noms  que  lorsqu'elles  ne  sont  rû  acides 
ni  alcalines  ;  les  seconds  sont  plus  exacts  et 
plus  utiles.  L'art  fait  facilement  tous  ces  sels; 
la  nature  en  présente  un  assez  grand  nombre  , 
sur  tout  ceux  qui  sont  formés  par  les  acides  à 
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radicaux  simples.  La  minéralogie  gagne  tous 
les  jours  dans  ce  genre  de  connolssances  par 
l'analyse  des  minéraux  qui  seul  peut  en  faire 
connoître  la  nature  intime. 

II.  Tous  les  sels  composés  doivent  porter 
deux  noms  ;  le  premier  indique  l'acide ,  le 
second  la  base  terreuse  ou  alcaline.  La  termi- 
naison des  premiers  noms  des  sels  est  double 
et  annonce  1  état  de  l'acide  ;  les  mots  terminés 
en /ï/fe  appartiennent  aux  acides  saturés  d'oxi- 
gène  qu'on  désigne  par  une  terminaison  en 
ïçue  ;  ainsi  les  nitrates  sont  formés  par  l'a- 
cide nitrique.  Les  mots  terminés  en  ite 
désignent  les  acides  foibles  et  non  saturés 
d'oxigène  dénommés  comme  on  sait  en  eux  ; 
ainsi  les  nitrites  sont  composés  d'acide  ni- 
treux. 

III.  Comme  il  y  a  34  espèces  d'acides  con- 
nus ,  et  7  bases  terreuses  et  alcalines  qui 
peuvent  être  unies  pour  former  des  sels  com- 
posés ,  on  pourroit  élever  le  nombre  de  ces 
sels  à  258  espèces  ;  mais  ce  calcul  ne  seroit 
rien  moins  qu'exact.  i°.  Parce  qu'il  n'y  a 
que  quelques  acides  qui  peuvent  s'unir  à  la 
silice  ;  2*^.  parce  qu'il  v  çn  a  d'aiitres  quin« 
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peuvent  pas  s'unir  à  quelques  bases  terreuses 
en  raison  de  leur  f'oiblesse  ,  ou  à  l'ammo- 
niaque sans  la  décomposer  ;  3°.  parce  qu'il 
y  a  plusieurs  acides  qui  peuvent  être  unis 
aux  mêmes  bases  de  trois  manières  ou  s'ar- 
rêter à  trois  états  de  saturation  avec  ces 
bases  ,  savoir  avec  excès  d'acide  ,  dans  l'état 
neutre ,  et  avec  excès  de  base.  On  ne  peut 
pas  non  plus  fixer  exactement  le  nombre  des 
sels  neutres  terreux  et  alcalins,  parce  qu'on 
est  fort  éloigné  d'avoir  assez  examiné  toutes 
ces  combinaisons  pour  les  bien  connoilre  , 
et  pour  déterminer  si  elles  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles de  plusieurs  saturations  ,  eic. 

IV.  Tous  les  acides  ayant  pour  chaque  base 
terreuse  ou  alcaline  des  attractions  électives 
ou  des  affinités  différentes  ,  il  faudroit  bien 
connoitre  toutes  ces  affinités  respectives  pour 
avoir  une  histoire  complète  des  sels  compo- 
sés ;  comme  on  n'a  encore  déterminé  d'une 
manière  exacte  qu'une  très  petite  partie  de 
ces  affinités  ,  on  est  bien  éloigné  de  posséder 
l'ensemble  des  faits  qui  doivent  appartenir  à 
cet  ordre  de  corps:  on  n'a  point  encore  con- 
venablement examiné  le  dixième  de  ces  com- 
binaisons. 
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V.  Pour  commencer  avec  méthode  1  histoire 
des  sels  composés  ,  il  faut  les  diviser  en  genres 
et  en  sortes  ,  et  établir  leurs  caractères  géné- 
riijues  et  spécifiques  ;  on  ne  peut  offrir  qu'une 
légère  ébauche  de  ce  travail  qui  n'a  point  en- 
core occupé  les  chimistes  ,  quoilju'il  soit  es- 
seniie!  d'appliquer  aujourd'hui  la  méthode  des 
botanistes  à  renoncé  des  propriétés  chimiques. 

On  trouve  deux  méthodes  de  divisions  pour 
les  sels  composés  ;  l'une  est  fondée  sur  les  acides, 
et  l'autre  sur  les  bases  :  on  ne  peut  encore  éta- 
blir de  genres  qui  comprennent  l'ensemble  de 
tous  ces  sels  que  d'après  les  acides  ,  parce 
qu'il  nV  a  qu'eux  qui  puissent  fournir  des  ca- 
ractères génériques  ;  l'influence  des  bases  sur 
les  propriétés  de  ces  composés  n"est  pcûnt  assez 
connue,  pour  qu'il  soit  possible  de  considérer 
ces  bases  alcalines  et  terreuses  comme  chefs 
des  divisions  génériques. 

VI.  On  peut  donc  compter  trente-cinq  genres 
de  sels  composés  d'après  le  nombre  des  acides  j 
leurs  noms  génériques  étant  tirés  de  leursacides, 
on  a  pour  ces  trente-cinq  genres  les  dénomina- 
tions suivantes. 

I".  genre  ,  les  sulfates. 

IT. 
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ÎI^.  genre,  les  sulfites. 
III^.  genre ,  les  nitrates. 
IV^.  genre  ,  les  nitrites. 
Y^.  genre  ,  les  carbonates. 
VI<^.  genre ,  les  phosphates. 
V1I«.  genre  ,  les  phosphites. 
VIII«.  genre  ,  les  arséniates. 
IX«.  genre  ,  les  arsénites. 
X^.  genre,  les tunstates. 
XIs.  genre ,  les  molybdates. 
XÏI*".  genre  ,  les  muriates. 
XIII®.  genre ,  les  muriates  oxiGÈNis. 
XIV'^.  genre  ,  les  fluates. 
XV^.  genre ,  les  borates. 
XVI«,  genre  ,  les  succinates. 
XVII®.  genre  ,  les  c  trates. 
XVIIÏ''.  genre  ,  les  gallates. 
XIX«.  genre  ,  les  malates. 
XX«.  genre  ,  îes  benzoates. 
XX I^.  genre  ,  les  tartrites. 
XXII«.  genre ,  les  oxalates. 
XXIII«.  genre ,  les  camphorates. 
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XXIV«.  genre  ,  les  pyromucites. 
XX. V«.  genre  ,  les  pyrolignite.s/ 
XXVl^.  genre ,  les   pyrotartrites. 
XXVII^.  genre  ,  les  acétates.  N 

XXVnie.  genre,  les  acétites. 
XXIX«.  genre  ,  les  lactates. 
XXX*".  genre ,  les  saccholates. 
XXXI^  genre  ,  les  sébates. 
XXXIP.  genre,  les  lithiates. 
XXXIII*^.  genre  ,  les  formiates. 
XXXIV^.  genre  ,  les  bombiates. 
XXXV^.  genre  ,  les   trussiates., 

VII.  Chacun  des  trente-cinq  genres  de  sels 
composés  dont  on  vient  de  présenter  le  dé- 
nombrement ,  doit  être  considéré  par  rapport 
à  ses  caractères  distinctifs ,  ou  aux  propriétés 
qui  peuvent  le  faire  distinguer  de  tous  les  autres 
et  donner  une  idée  nette  des  différences  de 
tous  ces  genres.  Il  faut  pour  cela  choisir,  parmi 
les  propriétés  qu'ils  présentent ,  une  seule  ,  s'il 
est  possible  ,  ou  au  plus  deux  ou  trois  proprié- 
tés qui  soient  entr'elles  d'une  différence  bien 
prononcée  ,  et  qui  constituent  un  caractère 
essentiel  à  chafjae  genre.  On  va  essayer  d'es; 
guisser  ici  ce  travail. 
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h^s  genre  ,  sulfates  ;  décomposabîes  par  le 
cliarbon ,  etc.  en  sulfures. 

Ile.  genre  ^  sulfites;  donnent  par  le  contact 
de  presque  tous  les  acides  ,  l'odeur  du  soufre 
qui  brûle  ,  avec  une  effervescence. 

IIP.  genre  ,  nitrates  ;  allumant  les  corjts 
combustibles  à  diverses'températures  ,  et  se 
réduisant  presque  tous  à  leur  base  par  l'actioil 
du  feu. 

IV^.  genre,  nitrites;  décomposabîes  par  les 
acides  foibles  qui  en  séparent  la  vapeur  rouge 
nitreuse. 

V*".  genre  ,  carbonates  ;  laissant  plus  ou 
îiioins  saillans  les  caractères  de  leurs  bases  ; 
faisant  avec  tous  les  acides  une  effervescence 
vive  et  sensible  jusqu'au  dégagement  total  de 
leur  acide  carbonique. 

VI^. genre,  phosphates;  décomposabîes  mê- 
diatement  ou  immédiatement  par  le  charbon 
qui  en  sépare  le  phosphore. 

VII^.  genre,  phosphites;  décomposabîes  toti 9 
immédiatement  par  le  charbon  qui  en  sépare 
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le  phosphore,  et  donnant  des  vapeurs  par  I« 
contact  de  l'acide  suli'urique  ,  etc. 

VIII«.  genre ,  arséniates  ;  donnant  par  le 
contact  du  charbon  rouge  l'odeur  et  la  vapeur 
blanche  d'arsenic  ,  non  décomposables  par  les 
acides  seuls  et  sans  double  affinité. 

IX«.  genre  ,  arsénites.  L'acide  nrsénieux  s« 
sépare  et  se  précipite  de  leurs  dissolutions  par 
le  contact  de  tous  les  acides  ,  et  même  d« 
l'acide  arsénique. 

X^.  genre,  tunstates  ;  devenant  jaunes  par 
les  acides  nitrique  ou  muriatique. 

Jih.  genre  ,  molybdates;  on  ne  les  reconnoît 
encore  que  lorsqu'on  en  a  séparé  l'acide  mo- 
lybdique  par  d'autres  acides  ,  et  que  par  les 
caractères  que  présente  l'acide  raolybdique. 

Xn^.  genre,  muriates  ;  donnant  de  Tacide 
muriatique  par  l'acide  sulfurique  concentré  , 
et  de  l'acide  muriatique  oxigèné  par  l'acide 
nitrique. 

XIII«.  genre  ,  MURIATES  oxigèn^s  ;  allumant 
tous  les  corps  combastibies  à  une  température 
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plus  basse  que  ne  le  font  les  nitrates  ,  avec  une 
flamme  plus  vive  ,  et  restant  dans  l'état  de  mu- 
riates  après  cette  combustion. 

XIV^.  genre  ,  fluates  ;  donnant  une  vapeur 
qui  ronge  le  verre ,  par  le  contact  de  l'acide  sui- 
furique  concentré. 

XV^.  genre,  borates;  fusibles  avec  ou  sans 
séparation  de  leurs  bases ,  donnant  de  leur  dis- 
GOÎution  unie  à  un  autre  acide  ,  l'acide  bora- 
cique  en  cristaux  feuilletés. 

XVI^.  genre ,  succinates  ;  on  ne  peut  les  re-' 
connoiire  et  les  caractériser  qu'en  les  décom- 
posant et  en  observant  leur  acide  ;  la  plupart 
conservent  l'odeur  du  succin  brûlé. 

XVII«.  genre ,  citrates  ;  pas  assez  connus 
pour  qu'on  y  trouve  des  caractères  génériques; 
il  faut  pour  les  distinguer  en  séparer  l'acide 
citrique  par  les  acides  minéraux  les  plus 
forts. 

XVIlIe.  genre,  gallates ;  ils  sont  tous  très- 
caractérisés  par  leur  propriété  de  précipiter 
les  dissolutions  de  fer  en  noir  ,  et  de  réduire 
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en  partie  les  oxides  d'argent ,  d'or  et  de  mer- 
cure en  les  séparant  de  leurs  dissolutions. 

XIX«.  genre  ,  malates  ;  presque  tons  déli- 
anescens  :  on  ne  peut  les  reconnoître  qu'en 
obtenant  leur  acide  à  part  à  l'aide  des  acides 
minéraux. 

XX®.  genre ,  benzoates  ;  on  en  détermine  le 
genre  en  reconnoissant  à  son  odeur  l'acide 
îjenzoïque  qu'on  en  sépare  par  des  acides  plus 
puissans. 

XXI«.  genre ,  tàrtrites  ;  on  trouve  des  carac- 
tères assez  tranchés  ,  pour  distinguer  ces  sels, 
dans  leur  tendance  à  former  des  sels  triples  , 
et  des  acidulés  moins  solubles  que  ne  le  sont 
et  l'acide  pur  et  les  sels  neutres  que  cet  acide 
tartareux  forme  avec  les  bases, 

XXIP.  genre  ,  oxalates  ;  leur  tendance  à 
former  des  acidulés  peu  dissolubles  et  ]a  pro- 
priété qu'ils  ont  de  décomposer  tous  les  sels 
calcaires ,  peuvent  les  caractériser, 

XXIIÎ«.  genre,  camphorates  ;  onlesconnoit 
tîop  peu  pour  pouvoir  leur  assigner  des  carac- 
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téres  génériques  ;  c'est  à  la  présence  et  aux 
propriétés  de  l'acide  camphorique  ,  obtenu  à 
part  ,  qu'on  pourra  les  distinguer. 

XXIV^.  genre ,  pyromucites  ;  dans  le  même 
cas  que  les  camphorates. 

XXV^.  genre  ,  pyrolignites  ;  comme  les 
pyromucites. 

XXVI«.  genre,  pyrotartrites ;  comme  les 
trois  genres  précédens, 

XXVIP.  genre  ,  acétates  ;  encore  trop  peu 
distingués  des  acétites  ,  donnant  dans  leur  dé- 
composition par  les  acides  minéraux  ,  une 
vapeur  blanche  très-forte  et  très-piquante. 

XXVIII*^.  genre  ,  acétites  ;  tousreconnois- 
sables  par  leur  acide  dégagé  à  l'aide  d'acides 
plus  piquans. 

XXIX''.  genre,  lactates  ;  très-peu  con- 
nus, leur  acide  séparé  par  d'autres  peut  seul 
les  caractériser. 

XXX^.  genre,  saccholatesj  comme  les  lac- 
tates ;  inconnus. 
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XXXI«.  genre  ,  séuates  ;  donnant  la  yapeur 
/blanche  et  l'odeur  acre  de  l'acide  sébacique , 
par  le  contact  des   acides  minéraux  les   plus 
forts. 

XXXII^.  genre ,  i.ithiates  ;  les  plus  foibles 
Ae  tous  les  sels  dans  leurs  attractions  ;  décom- 
posables  même  par  l'acide  carbonique. 

XXXIII^.  genre,  formiates  ;  très-peu  con- 
nus ,  et  seulement  reconnoissables  par  leur 
acide. 


XXXIV^.  genre,  bombiates  ;  comme  les 
formiates. 

XXXV^.  genre  ,  prussiates  ;  très-bien  ca- 
ractérisés par  leur  propriété  de  former  avec 
les  dissolutions  de  fer  du  bleu  de  Prusse.  , 

VIII.  Pour  déterminer  les  caractères  spé- 
cifiques des  245  espèces  à-peu-près  que  con- 
tiennent c-cs  35  genres  ,  il  faudroit  en  faire 
une  étude  a])profondie  ,  et  la  science  est  en- 
core fort  peu  avancée  à  cet  égard.  Au  défaut 
de  c  es  connoissances ,  il  est  essentiel  de  dé- 
terminer au'^'moins  la  marche  qu'on  doit  sui- 
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jre  pour  compléter  l'histoire  de  ces  compo- 
sés ,  et  de  fixer  exactement  la  méthode  d'en 
étudier  les  propriétés. 

Chaque  sel  composé  terreux  ou  alcalin 
présente  à  l'observateur  , 

lo.  Laforme,  et  les  variétés  de  cette  forme, 
elle  doit  être  décrite  gé'o  m  étriqué  ment  ;  on 
doit  indiquer  l'inclinaison  et  les  degrés  des 
angles  ,  la  formation  primitive  des  cristaux  , 
la  forme  intérieure  ,  leur  dissection  et  les  loix 
de  décroissement  qui  en  déterminent  les  va- 
riétés. 

2.O.  Son  existence  dans  la  nature  ou  dans 
l'art  ;  la  comparaison  du  sel  naturel  et  du  sel 
artificiel. 

3o.  La  saveur. 

4''.  L'action  du  feu,  ou  nulle,  ou  fondant, 
vitrifiant,  sublimant,  décomposant  ,  etc. 

5o.  Celle  de  la  lumière. 

60.  L'influence  de  l'air  ,  nulle  ,  donnant  Ou 
enlevant  l'eau  des  cristaux. 

70.  L'union  avec  l'eau  ,  la  quantité  néces- 
saire  à    la  dissolution ,  à  diver.  3s   t-empéra- 
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tures ,  le  calorique  absorbé  ou  dégagé  ,  la 
cristallisai  ion  opérée  par  le  refroidissement 
ou  l'évaporation. 

8^.  L'attraction  des  terres  qui  modifie  ou 
décompose  ,  ou  ne  change  point  ce  sel ,  ou 
s'y  unit  en  trisule. 

90.  L'effet  des  alcalis  sur  lui,  nul,  décom- 
posant ,  quelquefois  s'unissant  en  sel  triple. 

10*^.  L'action  comparée  des  acides  différens 
de  celui  qu'il  contient  ,  décomposant ,  déna- 
turant le  sel ,  ou  n'v  produisant  aucun  change- 
ment. 

11*^.  L'influence  des  autres  sels  neutres  sur 
lui ,  se  réduisant  ou  à  une  action  nulle  ,  ou 
à  une  union  entière  qui  tend  à  former  un  sel 
triple,  ou  à  une  double  décomposition  qui 
échange  les  bases  et  les  acides  ,  ou  à  une 
précipitation  en  raison  de  leur  attraction  pour 
l'eau. 

11°.  La  dissolubilité  ou  la  non  dissolubi- 
lité du  sel  dans  l'alcool. 

i3o.  Son  altération  ou  son  inaltérabilité  par 
le  charbon  qui  en  décompose  l'acide  ,  ou  le 
laisse  intact. 
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î4°.  L'influence  de  la  végétation,  et  de  la 
iermentaiion  sur  ce  sel. 

i5o.  Enfin  son  action  sur  réconomie  ani- 
nale. 

IX.  Si  toutes  ces  questions  avoient  une  ré- 
Donse  exacte  dans  l'état  actuel  de  la  chimie , 
'histoire  des  sels  composés  terreux  et  alca- 
ins ,  non-seulement  seroit  complète  ,  mais 
etteroit  une  vive  lumière  sur  beaucoup  de 
Dhénomènes  de  la  nature  et  de  l'art  qui  sont 
encore  plongés  dans  une  grande  obscurité. 

X.  On  connoit  déjà  quelques  combinai- 
sons salines  d'un  acide  avec  deux  bases  sur- 
tout la  magnésie  et  l'ammoniaque  ;  ces  com- 
posés portent  le  nom  de  trisides  ou  de  sels 
triples;  mais  il  en  existe  un  bien  plus  grand 
nombre  cju'on  ne  soupçonne  même  pas  assez, 
et  qui  appellent  toute  l'attention  des  chimistes. 
La  terre  recèle  également  à  sa  surface  et  dans 
ses  cavités  superficielles  ,  des  composés  salins 
qui  diffèrent  de  ceux  que  produit  l'art  par 
l'existence  simultanée  de  deux  bases  ou  même 
de  deux  acides  :  on  a  trouvé  déjà  le  borate 
de  chaux  et  le  borate  de  magnésie  cristallisés 
ensemble    dans  le  quartz  cubique -^  b  phos- 
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phate  de  chaux  et  le  fluate  de  chaux  dans 
la  terre  de  Marmaroch  ,  la  pierre  de  l'eslra- 
madure ,  etc. 

Applications  des  propositions  de  ce  titre. 

La  connoissance  des  sels  naturels. 

La  cristallisation  ,  la  purification  des  sels 
utiles. 

Les  phénomènes  des  dissolutions. 

Les  précipitations  et  la  préparation  de  lalu- 
mine  ,  de  la  magnésie ,  etc. 

L'attraction  de  la  chaux ,  de  la  potasse ,  de 
la  soude,  de  l'ammoniaque,  pour  les  acides. 

La  formation  des  sels  neutres  dans  la  na- 
ture. 

Tous  les  détails  de  la  halotechnie. 
La  préparation  àes  acides  nitrique,  muria ti- 
que, boracique  ,  etc. 

TITRE      IX. 

Oxidatioji  et  dissolution  des  métaux. 

I.  Les  métaux  ont  été  déjà  considérés  dans 
le  titre  sixième  comme  des   corps  combus- 
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ïîbles  indécomposés  ou  simplets ,  et  carrctèrisés 
3ar  leurs  propriétés  saillantes.  Mais  ces  gé- 
îéralités  ne  suf/isent  point;  le  rôle  important 
jue  ces  matières  jouent  dans  les  phénomènes 
ie  la  nature  ,  et  dans  les  procédés  des  arts  , 
xige  qu'on  les  examine  en  particulier  et  avec 
m  détail  suffisant  pour  en  bien  apprécier 
oute  l'influence. 

II.  Quoique  les  métaux  soient  susceptibles 
le  s'unir  dans  leur  état  métallique,  soit  entre 
iux,  soit  au  soufre,  au  phosphore,  au  car- 
3one ,  et  en  général  à  toutes  les  matières 
:ombustibles  ,  il  est  bien  plus  ordinaire  de 
es  voir  combinés  à  l'oxigéne  avant  de  s'unir 
i  d'autres  substances;  ou  en  d'autres  termes, 
Dour  entrer  dans  le  plus  grand  nombre  des 
:omposés  dont  ils  font  partie  ,  il  faut  qu'ils 
('unissent  auparavant  à  l'oxigéne ,  ou  qu'ils 
lassent  à  l'état  de  corps  brûlés.  Aussi  tous 
es  phénomènes  singuliers  que  présentent  les 
Tiétaux  dans  leurs  combinaisons ,  tous  les 
hangemens  de  forme  qu'ils  éprouvent  sont- 
Is  dus  à  leur  attraction  pour  l'oxigéne  et  à  la 
proportion  diverse  dans  laquelle  ils  contiennent 
:e  principe. 
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III.  Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  de  circoriiS^ 
tances  dans  lesquelles  les  métaux  peuvent 
être  unis  à  l'oxigéne,  on  peut  ]es  réduire  en 
général  à  trois.  La  première  est  le  contact 
de  l'air  aidé  du  calorique;  la  seconde  est  due 
à  la  décomposition  de  l'eau  ,  et  la  troisième 
à  celle  des  acides.  C'est  sous  ce  triple  point 
de  vue  qu'il  faut  considérer  ici  l'oxidation  et 
les  dissolutions  des  métaux. 

IV.  Tous  les  métaux  chauffés  dans  l'air  et 
élevés  à  une  température  plus  ou  moins  haute  , 
soit  avant ,  soit  après  leur  fusion  ,  sont  sus- 
ceptibles de  brûler  avec  une  flamme  vive  , 
une  grande  chaleur  et  une  véritable  déiîagra- 
tion  ;  ils  absorbent  donc  l'oxigéne  plus  ou 
moins  solide  ;  ceux  qui  s'oxident  lentement 
et  sans  inflammation  sensible  ,  dégagent  ce- 
pendant aussi  de  la  lumière  et  du  calorique, 
de  l'air  vital ,  mais  en  si  petite  quantité  à  la 
fois  ,  que  ces  matières  ne  sont  pas  sensibles 
à  nos  organes. 

V.  L'élévation  de  température  favorise  i'ab- 
sorbtion  de  l'oxigéne  atmosphérique  par  les 
métaux  ,   et  rend  plus    solide  la   combinai- 
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son  de  ce  principe  avec    ces   corps   combus- 
tibles. 

VI.  Tandis  qu'il  y  a  des  métaux  qui  ne 
brûlent  jamais  dans  l'air  qu'à  une  très-haute 
élévation  de  température ,  comme  l'or ,  l'ar- 
gent et  le  platine ,  il  en  est  d'autres  qui 
brûlent  à  toutes  les  température >  ,  et  même 
à  la  plus  basse  et  avec  une  grande  prompti- 
tude ,  comme  le  manganèse  ,  qui  s'oxide  et 
tombe  en  poussière  en  quelques  heures  par 
le  contact  de  l'air  même  à  plusieurs  degrés 
au-dessous  de  o.  Quelques-uns  ,  comme  le  fer, 
le  cuivre ,  le  plomb ,  etc.  ,  brûlent  lente- 
ment et  en  quelques  mois  à  l'air,  même 
froid. 

VIL  Tous  les  métaux  augmentent  de  poids 
dans  cette  opération  ,  qui  n'a  pas  lieu  sans 
le  contact  de  l'air ,  et  absorbent  ainsi  un  prin- 
cipe ,  l'oxigène  atmosphérique  ,  sans  en  perdre 
aucun.  Le  nom  de  calcinaùon  qu'on  avoit 
donné  à  ce  phénomène  ne  peut  pas  être  con- 
servé non  plus  que  celui  de  chaux  méùalliques; 
on  y  a  substitué  les  mots  comuustion  et  oxi~ 
dation  pour  l'opération ,  et  celui  à!oxidei 
métalliques  pour  les  métaux  ainsi  brûlés. 
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VIII.  Les  couleurs  que  les  métaux  pré- 
sentent en  brûlant  ou  dont  leur  flamme  est 
nuancée  ,  paroissent  tenir  à  la  dissolution  des 
molécules  métalliques  dans  la  lumière  qui 
se  dégage  ;  ainsi  le  cuivre  donne  une  flamme 
verte,  etc. 

IX.  Non  seulement  tous  les  métaux  com- 
parés les  uns  aux  autres  dans  leur  combustion 
par  le  contact  de  l'air ,  absorbent  des  quantités 
différentes  d'oxigène  pour  se  saturer ,  mais 
encore  chaque  métal  considéré  en  particulier 
en  absorbe  des  proportions  diverses ,  s'arrête  à 
différons  points  d'oxidation  ,  suivant  les  divers 
degrés  de  température  auxquels  on  l'élève.  Ain- 
si ,  l'étain ,  le  plomb ,  le  cuivre  ,  le  fer ,  changent 
d'abord  de  couleur  ,  et  se  nuancent  des  teintes 
de  l'iris  aux  premiers  degrés  de  feu  qu'on  leur 
fait  subir  avec  le  contact  de  l'air  ;  le  plomb 
est  d'abord  en  oxide  gris  ,  puis  en  oxide  jaune, 
enfin  en  oxide  rouge  ;  le  mercure  passe  du 
noir  au  blanc  ,  du  blanc  au  jaune  ,  et  du  jaune 
au  rouge;  le  fer  d'abord  en  oxide  noir  devient 
ensuite  oxide  vert  ,  puis  oxide'  brun  y 
et  à  la  fin  oxide  blanc  ;  lé  cuivre  est  d'abord 
en  oxide  brun  ,  de  -  là  il  passe  au  bleu ,  et 
«on  dernier  degré  d'oxidation  le  colore  en  vert. 
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X.  Les  métaux  diffèrent  tous  entr'eux  par 
leur  attraction  pour  1  oxigène  ;  il  en  est  aux- 
quels la  lainière  presque  seule  ou  aidée  d'une 
foible  portion  de  calorique  enlève  l'oxigène  , 
comme  lor  ,  l'argent,  etc;  d'autres  exigent 
pour  s'en  séparer  un  grand  degré  de  feu  et 
beaucoup  de  lumière ,  comme  le  mercure  ; 
enfin  la  plupart  ne  se  laissent  point  enlever 
ce  principe  par  le  calorique  et  la  lumière. 
Pour  décomposer  ces  derniers  oxides ,  on 
les  cliauffe  avec  du  charbon  qui  leur  enlève 
l'oxigène. 

XL  C'est  aussi  en  raison  de  cette  diversité 
d'à  traction  pour  Foxigène  que  quelques  mé- 
taux l'enlèvent  à  d'autres  ,  comme  presque 
tous  le  font  à  l'or  er  à  l'argent ,  le  cuivre 
au  mercure,  le  fer  au  cuivre  ,  etc.  Toutes 
ces  attractions  ne  sont  point  encore  bien 
connues  ;  ce  qu'on  sait  jusqu'ici  annonce 
l'ordre  suivant  entr'eux  en  commençant  par 
la  plus  forte  attraction  pour  l'oxigène,  le  man- 
ganèse ,  le  zinc  ,  le  fer ,  l'étain ,  le  cuivre , 
le   mercure ,  l'argent ,  l'or, 

XIL  Plusieurs  métaux  décomposent  l'eau,  et 
d*tiatant  plus  sensiblement  ou  rapidement  que 

H 
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leur  température  est  plus  élevée,  parce  qu'alors 
la  granclt!  quantité  de  calorique  emplo)  é,  attire 
et  dissout  plus  fortement  l'hidrogéne.  Ainsi  le 
fer  décompose  l'eau  avec  une  grande  activité 
lorsqu'il  est  rouge  blanc,  tandis  qu'il  ne  pro- 
duit cette  décomposition  qu'en  beaucoup  de 
temps  à  la  température  la  plus  élevée  de  l'at- 
mosphére. 

XIII.  Le  fer,  le  zinc,  l'étain,  l'antimoine, 
paroissent  susceptibles  de  décomposer  l'eau;  il 
est  vraisemblable  que  le  manganèse ,  et  même 
quelques  autres  substances  métallique  en  sont 
également  susceptibles.  On  attribue  cette  dé- 
composition à  une  attraction  plus  forte  pour 
l'oxigène  que  celui-cin  en  a  pour  ihidrogéne, 
d'où  il  suit  que  les  oxi  des  deceuxquine  décom- 
posent point  l'eau  sont  entièrement  décom- 
posés par  1  hidrogène.  Mais  il  faut  distinguer 
ici  les  différens  degrés  d'oxidation;  car  l'oxide 
de  fer  trés-oxidé  ou  oxidé  en  brun  ,  est  en 
partie  décomposé  par  l'hidrogéne  et  ramené  à 
l'état  d'oxide  noir  ,  parce  que  le  fer  n'enlève 
îoxigène  à  l'eau  que  jusqu'au  degré  où  il  est 
oxidé  en  noir;  au-delà  de  cette  oxidatiou 
il  ne  la  décon^pose  plus. 
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XIV.  Tous  les  mntaux  susceptibles  de  dé- 
composer l'eau  ,  opèrent  cette  décomposition, 
bien  plus  facilement  et  rapidement,  lorsqu'ils 
sont  aidés  piir  le  contact  d'un  corps  qui  a  une 
grande  tendance  pour  s'unir  à  leurs  oxides. 
Souvent  même  les  métaux,  comme  d'autres 
combustibles  ,  qui  seuls  ne  dccomposeroient 
point  l'eau  ,  en  devienii,ent  susceptibles  par 
la  préseL:ce  de  quelques  autres  substances  qui 
agissent  alors  par  une  afllnité  disposante  ; 
c'est  ainsi  que  la  présence  des  acides  rend 
presque  tous  les  métaux  capables  d'opérer  la 
décomposition  de  l'eau. 

XV.  Les  oxides  métalliques  ont  cela  de  par- 
ticulier dans  leurs  combinaisons  ,  qu'ils  sem- 
blent taire  fonctions  d'alcalis  ou  de  bases  ter- 
reuses et  alcalines  à  l'égard  des  acides  ,  quoi- 
qu'ils soient  susceptibles  de  s'unir  d'un  autre 
côté  aux  terres  et  aux  alcalis  ,  comme  des 
espèces  d'acides.  A  la  vérité  ,  il  y  a  moins  de 
ces  derniers  que  des  autres ,  et  on  remarqua 
en  général  que  ce  sont  ceux  auxquels  l'oxi- 
gène  adhère  le  plus  fortement  ,  comme  l'an- 
timoine ,  le  plomb  ,  le  fer  ,  le  manganèse  ,  qui 
saturent  les  alcalis  à  la  manière  des  arides, 
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On  a  dëjà  dit,  au  titre  VI,  qu'il  y  a  trois  mé- 
taux véritablement  acidifiables. 

XVI.  Les  métaux  ne  peuvent  pas  être  dis- 
sous par  les  acides ,  sans  être  préliminairement 
oxidés  ;  c'est  pour  cela  que  les  oxides  métal- 
liques dissolubles  dans  les  acides  s'y  dissolvent 
lentement  et  sans  effervescence  ;  tandis  que  les 
métaux  ne  peuvent  pas  s'y  dissoudre  sans 
mouvement  et  sans  effervescence. 

XVII.  L'effervescence  produite  par  la  dis- 
solution àes  métaux  est  due  à  ce  cju'en  absor- 
bant l'oxigéne  ils  l'enlèvent  à  un  principe  qui 
prend  la  forme  d'un  gaz  ,  ou  fluide  élastique. 
Ce  principe  provient  ou  de  l'eau  ou  des  acides, 
suivant  que  l'une  ou  les  autres  sont  décom- 
posés ;  quelquefois  il  appartient  en  même-temps  j 
à  ces  deux  corps  qui  sont  alors  décomposés  tous 
deux  à-ia-fois  par  les  métaux. 

XVIII.  L'acide  sulfurique  décomposé  ainsi 
par  les  métaux  ,  lorsqu'il  est  concentré  ,  donne 
du  gaz  sulfureux;  et  l'acide  nitricjue  du  gaz 
nitreux. 

XIX.  L'acide  sulfurique  étendu  d'eau  faci- 
litant  beaucoup  la  décomposiLion   de   cette 
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dernière  par  les  métaux  ,  donne  dans  ce  cas 
du  gaz  liidrogène  ;  c'est  ainsi  que  se  com- 
portent principalement  les  dissolutions  de 
zmc  et  de  fer  par  l'acide  sulfurique  aqueux. 
L'acide  phosphorique  se  comporte  à-peu  près 
avec  les  métaux,  comme  le  fait  l'acide  sul- 
furique. ' 

XX.  L'acide  nitrique  est  non-seulement  dé- 
composé par  plusieurs  métaux  ,  mais  il  laisse 
encore  décomposer  l'eau  en  même-temps  que 
lui.  Il  suffit  pour  cela  que  le  métal  qu'on  y 
dissout  soit  extrêmement  avide  d'oxigéne  ; 
tel  est  sur-tout  l'étain.  Dans  ce  cas  l'hidro- 
gène  de  l'eau  en  s'unissant  à  l'azote  de  l'acide 
nitrique  forme  de  l'ammoniaque  ;  voilà  pour- 
quoi ces  dissolutions  ne  fournissent  point  de 
gaz  et  contiennent  du  nitrate  ammoniacaL 
On  conçoit  d'après  cela  comment  la  plupart 
des  dissolutions  des  métaux  blancs  dans  l'a- 
cide nitrique  ,  donnent  des  vapeurs  d  ammo- 
niaque quand  on  y  jette  de  la  chaux  vive. 

XXL  L'acide  muriatique  n'étant  pas  sus- 
ceptible d'être  décomposé  par  les  corps  com- 
bustible ,  ne  dissout  par  lui-même  que  peu 
de  substances  métalliques.  Il  n'attaque  que  les 
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ïnéiaux  qui  sont  assez  avides  d'oxigène  pour 
décomposer  l'eau  ;  aussi  pendajit  les  dibsolu- 
tions  métalliques  par  l'acide  muriatique  ,  s© 
dégage-t'il  toujours  du  gaz  hidrogène. 

XXII.  Non -seulement  l'acide  muriatique 
n'esi  pas  susceptible  d'être  décompo.'^é  par  les 
métaux ,  il  a  encore  la  propriété  d'enlever 
l'oxigéne  à  la  plupart  des  oxides  métalliques  ; 
il  passe  alors  à  iVtat  d'acide  muriatique  oxi- 
gèné  ;  c'est  à  cette  attraction  pour  l'oxigéne 
qu'est  due  la  propriété  de  dissoudre  facilement 
les  oxides  métalliques  dont  jouit  cet  acide, 
et  c'est  pour  cela  qu'on  l'emploie  avec  succès 
pour  dissoudre  l'oxide  de  fer  que  les  autres 
acides  ne  peuvent  pas  attaquer.  Si  les  oxides 
jiiétalliques  sont  surchargés  d'oxigène  lors- 
qu'on les  dissout  dans  l'acide  muriatique  ,  cet 
acide  fait  ellérvescence  ,  parce  qu'une  partie 
s'en  va  en  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Si 
ces  oxides  ne  sont  qu'au  point  convenable 
d'oxidation  pour  s'unir  à  cet  acide  ,  ils  se  dis- 
solvent sans  mouvement ,  sans  effervescence  ^ 
comme  du  sel  ou  du  sucre  dans  l'eau. 

XXIII.  Les  acides  boracique  et   fluorique 

ne  s'unissent  que  foibleiiient  aux  oxides  mé- 
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talliques  ;  ils  ne  dissolvent  point  les  métaux 
purs ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  décomposables 
par  ces  corps;  mais  ils  font  oxider  pr.r l'eau 
ceux  d'entr'eux  qui  ont  le  plus  d'affinité 
pour  l'oxigéne.  Il  en  est  de  même  de  l'acide 
carbonique  qui  se  coiubine  bien  avec  la  plu- 
part des  oxides  métalliques,  et  qu'on  trouve 
souvent  uni  avec  eux  dans  la  nature. 

XXIV".  Les  acides  métalliques  sont  facile- 
ment décomposés  par  les  métaux  très-com- 
bustibles; ils  s'unissent  bien  avec  leurs  oxides  , 
et  on  les  trouve  souvent  combinés  ensemble 
dans  la  nature. 

XXV.  Les  acides  végétaux  et  animaux^  ou 
à  radicaux  formés  d'hidrogène  et  de  carbone  , 
ne  sont  pas  décomposés  par  les  métaux  ; 
mais  ils  rendent  l'eau  très  décomposable  par 
ces  corps  ,  et  ils  s'unissent  assez  solidement 
avec  les  oxides  métalliques;  plusieurs  font  re- 
passer ces  oxides  à  l'état  de  métaux, 

XXVI.  Les  oxides  métalliques  ne  peuvent 
s'unir  aux  acides  et  sur-tout  y  rester  unis  , 
qu'autant  qu'ils  contiennent  des  propi^rlions 
déterminées  d'oxigène  5  en  deck  de  ces  pro- 
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portions  ils  ne  s'y  unissent  point,  au-delà  ils 
les  abandonnent. 

XXVII.  Outre  cette  vérité  générale,  il  en 
est  encore  une  du  même  ordre  et  particulière 
à  chaque  acide  et  à  chaque  int'tal  ;  c'e-st  que 
chacun  d'eux  ne  peut  rester  réciproquement 
uni,  que  dans  des  limites  souvent  très  étroites 
«i'oxidaticm.  Il  y  a  mie  proportion  d'oxigéne 
déterminée  dans  la  com]:)inaison  d'un  acide 
avec  un  oxide  métallique. 

XXVIII.  C'est  en'vertu  de  cette  loi  que  les 
dissolutions  métalliques  exposées  à  l'air  se 
précipitent  et  se  troublent  à  mesure  que 
l'oxide  métallique  absorbant  Voxigène  atmos- 
phérique devient  peu-à  peu  indissoluble  dans 
i'acide.  Telle  e^t  la  raison  des  décompositions 
opérées  par  l'atmosphère  dans  la  plupart  des 
sulfates  et  des  nitrates  métalliques. 

XXIX.  Souvent  même  les  oxides  métal- 
liques dissous  dans  les  acides^  r;  agissent  peu- 
à-peu  sur  ces  stis  ,  et  leur  enlèvent  même 
dans  les  vaisseaux  fermés  et  sans  le  contact 
de  l'air ,  une  portion  de  leur  oxigène ,  en 
sorte  qu'ils  s'en  séparent  bientôt  et  se  préci- 
pitent au  fond  des  dissolutions. 
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XXX.  La  chaleur  favorise  singulièrement 
celte  dL^composition  successive  des  acides  par 
les  oxides  métalliques.  C'est  ainsi  que  les 
dissolutions  nitriques  se  troublent  ou  de- 
viennent de  plus  en  plus  décomposables  par 
l'air  et  par  l'eau  lorsqu'on  les  chauffe  ;  cela  est 
sur-tout  remarquable  pour  la  dissolution  ni- 
trique de  mercure. 

XXXÎ.  Il  est  des  métaux  qui  ont  tant  de 
tendance  pour  s'oxider  par  les  acides,  qu'ils 
ne  peuvent  pas  y  rester  unis  ni  former  de 
dissolutions  permanentes.  Ce  sont  sur-tout 
ceux  qui  ont  la  propriété  de  devenir  acides 
ou  de  former  des  oxides  susceptibles  de  s'unir 
aux  alcalis  ,  comme  l'arsenic  ,  le  tungstène  , 
le  molybdène,  l'antimoine,  l'étain,  le  fer, 
etc.  Aussi  voit-on  les  dissolutions  de  ces  mé- 
taux dans  l'acide  nitrique  sur-tout,  êtres  tou- 
jours chargées  de  précipités  ,  et  ne  contenir 
que  peu  ou  point  d'oxides  métalliques. 

XXXII.  On  voit  d'après  les  énoncés  pré- 
cédens  que  pour  former  des  sels  métalliques  , 
il  faut  que  leurs  oxides  restent  unis  aux  acides 
et  ne  tendent  point  à  s'en  séparer.  Il  faut 
aussi  qu'on  n'augmente  point  leur  affinité  pour 
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l'oxigène  ,  ou  qu'on  ne  leur  présente  point  ce 
principe  en  contact  avec  eux. 

XXXIII.  Les  sels  composés  métalliques 
sont  toujours  ou  presque  toujours  avec  ex- 
cès d'acides  ;  ils  sont  d'ailleurs  tous  plus  ou 
moins  acres  et  corrosifs ,  ce  qui  annonce  que 
presque  tous  les  oxides  métalliques  ont  de  la 
tendance  pour  devenir  acides 

XXXIV.  Les  propriétés  des  sels  métol- 
liques  qu'il  est  important  de  connoitre,  sont 
renfermées  dans  les  titres  suivans  : 

1°.  Forme  et  ses  variétés  ;  2.^.  saveur  et  caus- 
ticité plus  ou  moins  grande;  S*^.  altération  par 
lumière  ;  4"^.  fusion  ,  dessèchement ,  décom- 
position plus  ou  moins  prononcée  par  le  ca- 
lorique ;  5'\  déliquescence  ,  efflorescence  ou 
décomposition  plus  ou  moins  complète  par 
l'air  ;  6».  dissolubiîité  dans  l'eau  à  chaud  ,  à 
froid ,  décomposition  plus  ou  moins  avancée 
par  leau  pure  ,  etc.  ;  7®.  décomposition  par 
les  alcalis  et  les  terres  ,  nature  des  oxides  mé- 
talliques précipités,  précipitation  complète  ou 
formation  de  sels  triples  ou  de  trisules  ,  en 
partie  alcalins  ou  terreux  et  en  partie  métal- 
liques j  S'',  altération  des  oxides  métalliques 
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précipites  dans  le  moment  de  leur  précipita- 
tion ,  soit  par  i'air,  soit  par  la  nature  de  l'alcali 
employé  pour  la  précipitation  ,  comme  cela  a 
lien  pour  l'ammoniaque  ;  9".  altération  réci- 
proque par  les  divers  acides  ,  décomposition 
ou  non ,  attraction  des  acides  pour  les  oxides 
métalliques  ,  changemens  des  oxides  recon- 
noissables  à  leur  couleur  ;  lo".  altération, 
par  les  sels  neutres  ,  terreux  ou  alcalins  ,  qui 
présentent  ,  soit  une  union  sans  décom- 
position ,  soit  une  double  décomposition , 
110.  action  réciproque  des  sels  métalliques  les 
uns  sur  les  autres  ,  qui  annonce  ou  une  union 
simple  ,  ou  un  changement  simple  de  bases  par 
les  acides  ,  ou  un  déplacement  d'oxigène  qui 
précipite  les  deux  oxides  ;  l'un  parce  qu'il  est 
en  partie  désoxidé  ;  l'autre  parce  qu'il  est  su- 
roxidé  ;  telle  est  ,  par  exemple  ,  l'utile  préci- 
pitation de  la  dissolution  muriatique  d'or  par 
la  dissolation  muriatique  d'étain  qui  fournit  le 
précipité  pourpre  de  Cassius  ;  12».  union  avec 
les  sulfures  terreux  ou  alcalins  ,  formation 
d'espèces  de  mines  sulfureuses. 

XXXV".  Les  oxides  métalliques  ont  diffé- 
rens  degrés  d'afiînité  avec  les  acides  ,  et  on 
peut  employer  les  uns  pour  décomposer  les 
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combinaisons  des  autres.  Mais  ce  sont  sur- 
tout les  affinités  diverses  des  métaux  pour 
l'oxigèiie  y  qui  .-.ont  la  cause  la  plus  importante 
du  phénomène  de  la  précipitation  des  disso- 
lutions mélalliques.  Ainsi  plusieurs  métaux  , 
en  enlevant  l'oxigène  à  ceux,  qui  sont  dissous 
dans  les  acides  ,  font  reparoitre  ceux-ci  sous 
la  forme  métallique  ,  comme  le  mercure  fait 
pour  l'argent  ,  le  cuivre  pour  le  mercure ,  le 
fer  pour  le  cuivre  ,  le  zinc  pour  le  fer  ,  etc. 
Quelquefois  les  métaux  n'enlèvent  point  tout 
l'oxigène  aux  oxides  métalliques  dissous  dans 
les  acides.  Cela  arrive  lorsque  les  nié! aux  pré- 
cipitans  n'ont  pas  besoin  de  tout  l'oxigène  uni 
aux  métaux  dissous  ,  pour  prendre  leur  place 
dans  les  acides  ;  ainsi  l'ctain  ,  en  précioitant 
l'oxide  d'or  ,  ne  lui  enlève  point  tout  l'oxigène 
qu'il  coiitenoit ,  et  laisse  précipiter  ce  dernier 
métal  dans  un  état  particulier  d'oxidaîion  Les 
oxides  métalliques  ,  en  se  partageant  l'oxigène 
dans  une  nouvelle  proportion ,  se  précipitent 
avec  des  propriétés  qui  méritent  d'être  mieux 
observées  qu'on  ne   Ta  encore  tait  jusqu'ici. 

Application  des  énoncés  de  ce  titre. 

Préparation  de  tous  les  oxides  métalliques 
utiles  aux  arts. 
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Verres  colorés  ,  émaux. 

Sels  métalliques  utiles  aux  arts. 

Effets  de  ces  sels  dans  les  arts  où  on  les  em- 
ployé. 

Dissolutions  et  départs  des  métaux. 

Précipitation  des  oxides  métalliques  par  les 
alcalis  et  les  terres. 

Ces  applications  sont  en  général  si  multi- 
pliées et  si  utiles  ,  qu'elles  ne  peuvent  être 
bien  présentées  qu'à  l'histoire  particulière  de 
chaque  métal. 

T  I  T  R  E     X. 
Formation  et  nature  des  matières  végétales, 

I.  Les  matières  qui  constituent  le  tissu  des 
végétaux  diffèrent  des  substances  minérales  , 
en  ce  qu'elles  sont  d'un  ordre  de  composition 
pins  compliqué  ,  et  que  toutes  étant  très- sus- 
ceptibles de  décomposition  ou  d'analyse  ,  au- 
cune ne  l'est  de  synthèse. 

II.  Il  n'y  a  que  le  tissu  des  végétaux  vi- 
vans ,  il  n'y  a  que  leurs  organes  végétans  qui 
puissent  former  les  matières  qu'on  en  extrait, 


126  PHILOSOPHIE 

et  aucun  instrument  de  l'art  ne  peut  imiter  les 
compositions  qui  se  font  dans  les  machines  or- 
ganisées des  plantes. 

III.  Quoique  ce  soit  avec  quatre  ou  cinq 
substances  naturelles ,  le  calorique  ,  la  lumière, 
Teau  ,  l'air  et  le  carbone  tiré  de  quelques 
débris  de  plantes  consommées  en  terreau  ,  que 
les  véi  étaux  forment  tous  les  matériaux  qui 
en  composent  le  tissu  ,  on  trouve  une  variété 
extrême  dans  les  propri('tés  de  ces  matériaux. 
On  peut  cependant  les  réduire  à  un  certain 
nombre  de  chefs  principaux,  sous  le  nom  dé 
matériaux miinédiats  desplantes ,  parce  qu'on 
les  reiire  par  des  procédé:?  simples  ,  presqu'en- 
tièrement  méchaniques  ,  par  une  espèce 
d'analyse  immédiate  qui  \\^w  altère  pas  la 
nature. 

IV.  Ces  matières  ,  plus  ou  moins  compo- 
sées ,  sont  placées  dans  des  organes  particu- 
liers ou  dans  des  vaisseaux  ,  des  cellules  dis- 
tinctes ,  etc.  Quelquefois  leur  siège  est  dans 
la  racine  ou  dans  la  tige ,  l'écorce  et  les  feuilles 
à  la  fois  ;  d'autres  fois  ,  au  contraire  ,  il  n'y  a 
que  les  fleurs,  les  fruits  ou  les  semences  ,  et 
xnéaie  quelques  régions  de  ces  organes  qui  les 
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recèlent.  Cette  situation  particulière  des  ma- 
tériaux immédiats  désigne  la  différence  d'or- 
ganisation du  tissu  ,  coinme  la  cause  de  la 
variété  de  nature  que  chacune  de  ces  matières 
présente. 

V*  La  place  différente  qu'occupe  chacun  des 
matériaux  des  végétaux  ,  permet  souvent  qu'on 
les  obtienne  facilement  séparés  et  purs  ;  il 
suffît ,  lorsque  ce  cantonnement  a  lieu  ,  de 
briser  ,  d'ouvrir  les  vaisseaux  ou  ]es  cellules 
qui  les  contiennent  ,  et  d'en  exprimer  les  sucs 
liquides.  La  nature  ,  par  la  force  même  de  la 
végétation  ,  offre  souvent  elle-même  cette  sé- 
paration à  l'extérieur  des  plantes  ;  c'est  ainsi 
que  découlent  spontanément  la  sève  ,1a  manne, 
la  gomme  ,  la  résine  ,  etc.  Souvent  l'art  est 
obligé  de  séparer  les  uns  des  autres  plusieurs 
de  ces  matériaux  réunis  et  confondus.  Les 
moyens  qu'il  employé  pour  cela  sont  ordinai- 
rement simples  et  faciles  à  pratiquer  ;  te^s  que 
le  repos ,  la  fikration  ,  la  presse  ,  le  lavage  ,  la 
distillation  à  une  chaleur  douce  ,  qui  n'altè- 
rent point  les  substances  qu'on  y  soumet. 

VI.  Parmi  les  matériaux  qui  composent  les 
corps  des  végétaux,   qu'on  eu  retire  par  des 
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moyens  simples  qui  n'en  allèrent  point  la  na- 
ture ,  et  qui  sont  ou  fluides  ou  solides  ,  on 
compte  les  substances  suivantes  ; 

i''.  L'extractif  ou  l'extrait. 
2*^.  Le  muqueux  ou  le  mucilage. 
3.  Le  sucre. 
4^*.  Les  sels  essentiels. 
5^.  L'huile  fixe. 
6°.  L'huile  volatile. 
7°.  L'arôme. 
8°.  Le  camphre. 
9**.  La  résine. 
10°.  Le  baume. 
11^  La  gomme  résine. 
12**.  La  fécule. 
iS**.  Le  gluten. 
14^*.  La  matière  colorante. 
15**.  La  gomme  élastique. 
iS".  La  partie  ligneuse. 

Outre 
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Outre  ces  seize  principes,  on  a  trouvé  dans 
l'analyse  des  végétaux  uiie  substance  analogue 
à  l'albumine  aniuiaie;  il  est  vraisemblable  qu'il 
existe  encore  quelques  principes  v('géi;aux 
inconnus,  tels  que  la  matière  propre  à  tanner 
les  peaux  ,  ou  ie  tannin  ,   etc. 

VIL  II  est  nécessaire  de  bien  concevoir  ici , 
qu'en  réduisant  à  des  termes  généraux  ou  à  des 
résultats  principaux  ,  tous  les  faits  de  l'analyse 
végétale  ,  on  n'a  rien  trouvé  de  plus  dans  toutes 
les  plantes  qu'on  a  examinées  jusqu'à  présent 
que  les  dix-huitsubstancesprécédentes;  de  sorte 
qu'on  peut  assurer  qu  elles  compo'^ent  vérita- 
blement le  tissu  de  tous  les  végétaux  connus , 
et  qu'en  les  séparant  d'un  végétal  ,  on  en  fait 
ainsi  une  analyse  très  exacte.  Il  ne  faut  cepen- 
dant pas  entendre  que  ces  dix-huit  matériaux: 
immédiats  se  trouvent  tou>  dans  les  diverses 
parties  des  végétaux  ,   ou  même  dans  chaque 
végétal  tout  eut  er.  Il  est  des  plantes  qui ,  dans 
tout  l'ensemble  de  leurs  parties,  ne  fournissent 
pas  cinq   à  six   de  ces  miîtériaux  ;   il   en   est 
d'autres   qui    en   contiennent    hui-    ou    djx  ; 
quelques-unes  les  oflient  tous.  Mais  en  sup- 
posant qu'on  pût  mêler  ensemble  et  confondre 
même  chimiquement  toutes  les  plantes  dont 
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la  chimie  s'est  occupée  ;  ce  mélange  ,  cette 
combinaison  ,  coni'use  en  apparence  ,  n'offri- 
roit  que  les  seize  ou  dix-huit  substances  indi- 
quées ci-dessus  ,  comme  résultats  des  analyses 
les  plus  exactes  et  les  plus  recherchées;  on  doit 
donc  dire  que  les  végétaux  sont  formés  de  ces 
matériaux  immédiats. 

VIII.  Chacun  des  matériaux  énoncés  ci- 
dessus  a  des  propriétés  particulières  distinc- 
tives  ,  parmi  lesquelles  il  faut  choisir  celles  qui 
peuvent  en  tracer  les  caractères  et  les  faire  re- 
connoître  facilement  les  unes  des  autres.  Il 
n'est  pas  impossible  de  traiter  cet  objet  à  la 
manière  des  botanistes  ,  et  de  n'avoir  qu'une 
phrase  caractéristique  ou  spécifique  pour  cha- 
cun de  ces  matériaux.  Quoique  cette  méthode 
n'ait  encore  été  ni  proposée  ni  exécu::ée  en 
chimie  ,  on  essayera  d'en  présenter  une  es- 
quisse dans  les  numéros  suivans  ,  comme  on 
l'a  fait  pour  las  acides  et  pour  les  sels  com- 
posés. 

Caractères   des  matériaux   immédiats  des 
'vés.étaux. 

ÎX.  ExTRACTiF  ou  EXTRAIT  ;  matière  sèche , 
brune ,  uii  peu  déliquescente ,  dissoluble  dans 
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Feau  ,  obtenue  des  sucs  des  végëtfiux  épais- 
sis ,  des  infusions,  des  décoctions  évaporées, 
donnant  à  la  distllation  un  acide,  un  peu 
dammoniaque  et  de  l'iiuiie  ;  absorbant  l'oxi- 
gène  atmo-piiérique  ,  et  devenant  peu-à-peu 
indissoluble  par  cette  absorption  ;  regardée 
faussement  comme  un  savon  naturel  ;  compo- 
sée de  carbone,  d'hidrogène,  d'azote  et  d'oxi- 
gène ,  er  tendant  toujours  à  absorber  plus  de 
ce  dernier  principe  qu'elle  n'en  contient  dans 
son  premier  état. 

X.  MuQUEux  ou  le  mucilage  ;  substance 
gluante,  visqueuse,  fade,  donnant  beaucoup 
d'acide  pvromuqueux  à  la  distillation  ;  disso- 
luble  dans  l'eau  froide  et  chaude  ;  n'absor- 
bant point  l'oxigène  atmosphérique ,  se  sé- 
chant et  devenant  cassante  sous  la  forme  de 
gomme  ;  existant  dans  les  racines ,  les  jeunes 
tiges  ,  les  feuilles  ;  sortant  par  expression  des 
écorces  des  arbres  ;  collant  leuis  fibres  les  unes 
aux  autres. 

XI.  Sucre;  d'une  saveur  piquante  et 
agrcalile  ,  cristallisable  ,  djs.soluble  ,  fennen- 
tescible ,  presqu'en  tout  seinbldle  au  muci- 
lage ,  en  différant  par  la  propriété  de  fermenter 
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et  de  former  de  l'alcool.  Le  mucilage  et  le  sucre 
sont  des  composés  de  carbone ,  d'hidrogène 
et  d'oxigéne,  qui  diffèrent  de  l'extrait,  1°.  par 
la  proportion  d'hidrogène  plus  petite  :  (  c'est 
pour  cela  qu'ils  n'absorbent  pas  l'oxigène  at- 
mosphérique comme  l'extrait  ;  )  a®,  par  l'ab-, 
sence  de  l'azote;  aussi  ne  donnent-ils  point 
d'ammoniaque  à  la  distillation. 

XII.  Sel  essentiel;  comprenant  les  acides 
végétaux,  formés  en  général  d'hidrogène  et 
de  carbone  plus  oxigéné  que  les  trois  prin- 
cipes précédens  ;  aussi  en  ajoutant  l'oxigène 
à  ces  derniers  ,  on  les  convertit  en  acides. 
Les  acides  végétaux  en  quelque  nombre  qu'ils 
puissent  être  ne  paroissent  différer  que  par 
la  proportion  de  leurs  trois  principes  ;  ils 
sont  tous  décomposables  pjir  le  feu ,  suscep- 
tibles de  se  convertir  les  uns  dans  les  autres  ; 
et  se  réduisent  en  dernière  analyse  par  l'ad- 
dition de  foxigène  en*eau  et  en  acide  carbo- 
nique ,   (  Voyez  le  titre  VU.  ) 

XIII.  Huile  fixe  ;  nommée  autrefois  huile 
grasse;  épaisse ,  douce ,  inodore,  brûlant  quand 
elle  est  volatilisée  ,  formant  des  savons  avec 
les  alcalis  caustiques  ;   mêlée  d'un  mucilag* 
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nommé  principe  doux  des  huiles  par  Schéele; 
s'épaississant  et  devenant  concrète  par  le  con- 
tact de  l'air  et  l'absorption  de  loxigène  ; 
éprouvant  les  mêmes  effets  par  les  acides  et 
les  oxides  métalliques;  composée  de  carbone, 
d'Iiidrogène  et  d'un  peu  d'oxigène.  Elle  dif- 
fère des  composés  précédens  par  la  propor- 
tion d'hidrogène  plus  grande  ;  delà  sa  com- 
bustibilité et  sa  propriété  de  se  changer  en 
eau  et  en  acide  carbonique ,  quand  elle  brûle 
avec  suffisante  quantité  d'air ,  comme  cela 
arrive  dans  les  mèches  creuses  et  environnées 
de  toutes  parts  d'air ,  qui  constituent  les  lampe* 
à  courant  intérieur. 

XIV.  Huile  volatile  ,  nommée  autrefois 
hiiille  essentielle  ,  esse?ice  ;  acre  ,  très  -  odo- 
rante ,  se  réduisant  en  entier  en  vapeur  à 
quatre-vingt  degrés ,  ne  se  combinant  que  dif- 
ficilement aux  alcalis  ;  inflammable  par  les 
acides  ;  s'épaississant  en  résine  par  l'oxigéne; 
brûlant  plus  vite  que  l'huile  fixe  ,  donnant 
plus  d'eau  qu'elle  ;  laissant  précipiter  plus 
vite  son  charbon,  qui  constitue  le  noir  d@ 
fumée. 

XV.  Arôme  ,  nommé  autrefois  esprit  rec- 
teur ;  principe  très-volatil ,  réduit  en  vapeur 
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par  la  chaleur  aimo.splK'rJque ,  formant  une 
atmosphère  autour  des  plantes  ;  passant  avec 
l'eau  à  la  distillation  au  bain  marie  :  quelque- 
fois de  nature  inflammahie  ,  dans  d'autres  cas 
présentant  les  propriétés  salines ,  s'unissant 
avec  l'alcool ,  les  huiles  fixes  ,  le  vinaigre  ,  etc. 
formani  dans  ces  combinaisons  ce  qu'on  ap- 
pelle les  eaux  distillées  en  pharmacie;  con- 
tribuant par  sa  présence  à  la  quantité  d'huiles 
volatiles  qu'on  retire  des  plantes;  ayant  avec 
elles  tant  d'analogie  ,  qu'on  les  a  prises  l'une 
pour  l'auire.  On  ne  connoir  pas  exactement 
la  nature  de  l'arôme  ;  on  commence  à  croire 
que  ce  n'est  point  un  corps  particulier,  un 
seul  principe  dégagé  des  matières  végétales, 
mais  ces  matières  elles  -  mêmes  entièrement 
réduites  en  vapeurs. 

XVI.  Camphre  ;  matière  reconnue  aujour- 
d'hui dans  une  foule  de  végétaux  et  devant 
être  comptée  parmi  leurs  principes  immé- 
diats ,  sous  forme  concrète  et  cristalline ,  très- 
volatile  ,  combustible  avec  fumée,  dissolul.le 
dans  une  grande  quantité  d'eau,  dans  l'alcool 
et  l'éther  ;  existant  dans  beaucoup  d'huiles 
volatiles  ,  contenu  tout  pur  dans  le  tronc  et 
les  feuilles  de  l'espèce  de  laurier  qui  le  four- 
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nit ,  trop  peu  connu  encore  dans  sa  natur© 
intime ,  faisant  un  acide  particulier  par  l'acide 
nitrique. 

XVII.  Résine  ;  matière  molle  ou  sèche  , 
peu  odorante ,  combustible  ,  dissoluble  dans 
l'alcool,  point  dans  l'eau,  s'unissant  difficile- 
ment aux  alcalis ,  peu  altérable  par  les  acides, 
provenant  d'une  huile  volatile  épaissie ,  et  ne 
paroissant  en  différer  que  par  une  plus  grande 
proportion  d'oxigène. 

XVIII.  Baume  ;  résine  unie  avec  l'acide 
benzoïque  ,  plus  odorante  que  la  résine  pure  , 
donnant  son  acide  concret  par  l'action  du  feu 
et  par  l'eau  ;  le  laissant  enlever  par  les  alcalis 
et  les  terres  ;  se  rapprochant  de  la  résine  après 
avoir  perdu  son  acide. 

XIX.  Gomme-résine  ;  suc  concret ,  en  par- 
tie dissoluble   dans  l'eau  ,  formant  avec  elle 

'  une  sorte  d  émulsion  ,  ainsi  qu'avec  le  vinaigjre , 
qu'on  a  crû  être  son  dissolvant  universel  ;  plus 
dissoluble  dans  l'alcool,  ne  sortant  pas  natu- 
rellement des  végétaux  comme  la  résine,  mais 
retiré  de  leurs  vaisseaux  brisés  sous  la  forme 
d'un  suc  blanc  ou  diversement  coloré ,  d'une 
odeur  fétide  et  plus  ou  moins  alliacée. 
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XX.  Fécule;  matière  pulvérulente  ,  sèche, 
blanche  ,  insipide  ,  conii)iistiljle  ,  donnant 
beaucoup  d'acide  pyromucjueux  à  la  distilla- 
tion ,  dis.soluble  dans  l'eau  bouillante  ,  for- 
mant une  gelée  avec  ce  liquide  ,  se  conver- 
tissant en  acidf^s  oxalique  et  malique  par 
l'action  de  l'acide  nitrique;  existant  dnns  tou- 
tes les  matières  LLmches  et  cassantes  des  vé- 
gétaux,  particulièreinent  dans  les  racines  tu- 
béreuses et  les  graines  des  graminées  ,  for- 
mant la  base  de  la  nourriture  des  animaux  , 
et  disposée  proniptement  à  devenir  le  principe 
de  leurs  corps. 

XXI.  Gluten  ;  corps  élastique  ,  ductile  , 
comme  iibreux  ou  membraneux,  indissoluble 
dans  l'eau,  légèrement  solubie  dans  l'alcool, 
donnant  beaucoup  d'ammoniaque  à  la  distil- 
lation ,  putrescible  comme  une  matière  ani- 
male ,  se  colorant  en  jaune  comme  elle  par  le 
contact  de  l'acide  nitrique  ;  se  convertissant 
en  acide  oxalique  par  cet  acide,  faisant  la  dif- 
férence de  la  farhie  de  froment  d'avec  les 
autres  farines  ,  lui  donnant  la  propriété  de 
faire  une  pâte. 

XXII.  Matière  colorante  ;  toujours  atta- 
chée à  l'un  ou  à  l'autre  des  matériaux  précé- 
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dens  ,  paroissant  varier  par  sa  nature  ,  taniôt 
dtssoluble  dans'  l'eau  ,  tantôt  attaquable  seu- 
lement par  les  alcalis  les  huiles  ou  Falcool  ; 
devant  ses  diverses  propriélës  aux  différentes 
quantit<^s  d'oxigène  qui  s'y  sont  fixées  ,  ayant 
de  l'affinito  pour  s'unir  à  l'alumine  ,  à  Toxide 
d'étain  ,  etc.  ;  susceptible  de  se  combiner  [l.'S 
ou  moins  étroitement  aux  tissus  végétaux  et 
animaux. 

XXIII.  Gomme  élastique  ;  analogue  à  la 
gomme-résine  ,  paroissant  exister  dans  beau- 
coup de  végétaux,  remarquable  par  la  ducti- 
lité et  l'élasticité  qu'elle  conserve  apiès  sa 
dessication  ,  donnant  de  l'ammoniaque  à  la 
distillation  ,  répandant  une  odeur  fétide  quand 
on  la  brûle  ;  ayant  d'abord  été  sous  forme 
d'un  fluide  blanc  et  laiteux ,  et  passant  de  là 
à  celle  de  solide  élastique  par  l'absorption  de 
l'oxigéne  atmosphérique. 

XXIV.  Partie  ligneuse  ,  le  bois;  matière 
trop  négligée  jusqu'ici  par  les  chimistes  ,  fai- 
sant la  base  solide  de  tous  les  végétaux,  bien 
plus  abondante  dans  ceux  qui  sont  durs,  faus- 
sement regardée  comme  une  terre  ,  iix'isso- 
luble   dans   i'eau ,    donnant  à   la  disliilatiou 
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l'acide  particulier  nommé  pyroligneux  ;  conte- 
nant une  grande  quantité  de  carbone  ;  pas- 
sant à  l'état  de  3  ou  4  acides  par  l'action  de 
celui  du  nitre  ;  paroissant  le  dernier  produit 
de  la  végétation. 

XXV.  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  exposé  ci-des- 
sus sur  les  matériaux  immédiats  et  connus  des 
végétaux  ,  qu'ils  se  réduisent  tous  en  dernière 
analyse  à  trois  ou  quatre  principes  qui  en  sont 
les  composaus  primitifs;  savoir,  l'hidrogène, 
le  carbone  ,  l'oxigène ,  et  pour  plusieurs  l'a- 
zote ;  que  ces  matériaux  ne  diffèrent  entre 
eux  que  par  les  diverses  proportions  de  ces 
espèces  d'élémens  qui  les  constituent.  Or,  si 
l'on  recherche  par  un  simple  calcul  le  nom- 
bre des  composés  différens  qui  peuvent  résul- 
ter de  ces  unions  suivant  les  proportions  pos- 
sibles entre  trois  ou  quatre  principes  primi- 
tifs ,  on  trouvera  qu'il  en  peut  exister  un 
bien  plus  grand  nombre.  Mais  comme  cha- 
cune des  compositions  ternaires  ou  quater- 
naires qui  forment  les  matériaux  immédiats 
des  végétaux,  admet,  à  ce  qu'il  paroît ,  une 
certaine  latitude  de  proportions  pour  rester 
avec  sa  nature  générale  d'extractif ,  de  mu- 
queux  ,  d'huile,  d'acide  ;  de  résine,  etc.  etc. 


CHIMIQUE.  l5c) 

on  conçoit  que  les  diverses  proportions  de 
leurs  principes  qui  sont  renfermées  dans  ces 
latitudes  ,  déterminent  l'immense  ,  l'inconi- 
mensurable  variété  de  couleur  ,  d'odeur  ,  de 
saveur  ,  de  consistance  que  l'on  connoit  dans 
tous  les  matériaux  des  végétaux  ,  et  que  tous 
les  hommes  distinguent  dans  celles  de  ces 
matières  employées  à  leur  nourriture  ,  leurs 
vétemens ,  la  construction  de  leurs  demeu- 
res ,  etc. 

XXVI.  Il  ne  sera  pas  pins  difficile  de  con- 
cevoir par  la  même  considération  ,  que  les 
végétaux  doivent  différer  dans  la  nature  et 
dans  les  propriétés  spécifiques  de  leurs  ma- 
tériaux ,  suivant  les  diff.'rentes  époques  de 
leur  végétation  ;  qu'ils  ne  doivent  jamais  res- 
ter dans  le  même  état ,  et  que  les  scènes 
diverses  que  présentent  les  époques  de  la 
germination  ,  de  la  frondaison  ,  de  la  florai- 
son ,  de  la  fructification  et  de  la  maturation , 
qui  constituent  la  vie  végétale  ,  doivent  erre 
accompagnées  et  marquées  même  par  des 
cliangemens  inté  rieurs  ,  comme  elles  le  sont  par 
les  apparences  extérieures.  La  saveur  si  di- 
versement modifiée  ,  la  couleur  variant  sans 
cesse  ,  l'odeur  qui  n'est  pas   plus  stable  ,  la 
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différence  des  tissus  qui  caractérisent  ces  di- 
verses époques  de  la  végétation,  en  *ont  des 
preuves  incontestables. 

XXVII.  C'est  un  nouveau  résultat  de  la 
philosophie  chimique  actuelle  ,  que  d  avoir  su 
distinguer  ainsi  la  nature  des  matériaux  des 
plantes  ,  plus  compliquée  que  celle  des  subs- 
tances minérales.  Cette  connoissance  acquise 
conduit  à  l'oppréciation  des  changemens  qu'é- 
prouvent les  matières  v  'gétales  par  les  dlffé. 
rens  agens  chimiques.  Ainsi  l'on  ne  peut  plus 
dire  qu'on  ignore  l'action  de  l'agent  destruc- 
teur du  feu  sur  les  substances  végétales.  On 
conçoit  ,  d'après  les  considérations  précéden- 
tes ,  que  lorsqu'on  soumet  un  végétal  entier 
ou  ses  différens  produits  à  l'action  du  feu  , 
le  calorique  tend  à  réduire  à  des  composi- 
tions plus  simples,  ces  espèces  de  composés 
compliqués  ,  en  opérant  l'union  de  leurs  prin- 
cipes ,  deux  à  deux  ,  dans  des  proportions  trés- 
diiférentes  de  celles  qu'ils  contenoient  d'abord. 
En  les  chauffant  douceftient ,  on  dégage  l'hi- 
drogéne  qui  brille  seul ,  et  il  reste  beaucoup 
de  carbone  ;  si  on  les  chauffe  fortement ,  on 
dégage  le  carbone  en  même- temps  que  l'hi- 
drogène  j  l'un   et   l'autre  brùlenE  dans   l'air, 
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et  il  ne  reste  pour  résidu  que  ia  petite  quan- 
tité de  terre  et  de  sels  qui  forment  les  cen- 
dres végétales. 

XXVIII.  Tous  les  principes  immédiats 
des  végétaux  se  réduisant  en  dernière  ana- 
lyse, à  trois  ou  quatre  principes  primitifs  ,  sa- 
voir ,  l'hidrogène  ,  le  carbone  ,  l'oxigène  et 
Tin  peu  d'azote  pour  quelques-uns  d'entr'eux  ; 
cette  analyse  répondant  d'ailleurs  avec  une 
véritable  précision  à  la  manière  dont  les  vé- 
gétaux se  nourrissent,  croissent,  s'étendent 
et  se  perpétuent  ,  puisqu'on  sait  que  la  végé- 
tation n'exige  que  ces  matières  simples  pour 
avoir  lieu  ,  il  ne  reste  plus  qu'à  trouver  com- 
ment les  plantes  s'approprient  ces  espèces 
d'élémens  ,  et  comm.ent  elles  les  combinent 
dans  leurs  Filières  organiques  ,  pour  compo- 
ser les  diverses  substances  dont  les  propriétés 
viennent  d'être  énoncées. 

XXIX.  Il  ne  paroît  pas  douteux  que  la 
source  de  l'hidrogène  pour  les  végétaux,  soit 
l'eau  ;  qu'ils  décomposent  ce  iluide  dans  leurs 
feuilles ,  à  l'aide  du  contact  de  la  lumière  so- 
laire ,  qu'ils  en  absorbent  l'iiidrogène  qui  s'y 
fixe  dans  l'état  d'huile ,  ou  d'extrait ,  ou  de 
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niucilnge,  etc.  ,  et  qu'ils  en  séparent  Toxi- 
£,ène ,  dont  une  grande  partie  fondue  par 
ïa  lumière  et  le  calorique  ,  se  dégage  en  état 
d'air  vital.  Mais  une  portion  de  l'oxigène  de 
l'eau  se  iixe  en  même  temps  dans  le  tissu  vé- 
g('tal ,  et  il  y  est  sur- tout  retenu  par  le  car- 
bone. 

XXX.  Il  n'est  pas  si  facile  de  rendre  compte 
de  l'origine  du  carbone  qui  existe  dans  les  vé- 
gétaux. Quelques  physiciens  croyent  que  les 
végétaux  décomposent  l'acide  carbonique  en 
même-temps  que  l'eau  ,  et  qu'ils  en  absorbent 
le  carbone  ;  mais  cette  assertion  n'est  pas 
prouvée ,  quoiqu'elle  ait  acquis  de  la  force 
depuis  la  découverte  de  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  uni  à  la  soude  par  le  phos- 
phore. D'autres  chimistes  pensent  que  les  ter- 
res végétales ,  Xltunius ,  les  fumiers  ,  et  sur- 
tout l'eau  de  fumier ,  fournissent  le  carbone 
divisé  et  même  dissous  dans  l'eau  ,  que  cest 
par  leurs  racines  que  les  plantes  absorbent  ce 
principe  ,  et  qu'elles  ne  l'enlèvent  point  à  l'a- 
cide carbonique.  Ainsi  les  engrais  ne  don- 
nent dans  cette  opinion  que  le  carbone  , 
et  l'eau  de  fumier  n'est  qu'une  dissolution  sa- 
turée de  ce  principe.  C'est  à  ces  données  que 
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doit  être    restreinte    jusqu'à  ce    moment  la 
théorie  chimique  de  la  végétation. 

Applications  des  résultats  du  titre  dixième. 

Les  applications  des  résultats  consignés 
dans  ce  titre  sont  extrêmement  multipliées  ; 
elles  tiennent  à  l'agriculture  ,  à  l'économie 
rurale  ,  à  la  pharmacie  3  à  la  matière  médi- 
cale et  à  tous  les  arts  qui  s'exercent  sur  les 
substances  végétales.  Voici  une  légère  esquisse 
des  principaux  traits  de  ces  applications  im- 
portantes. 

La  germination. 

Le  développement  des  feuilles. 

La  floraison. 

La  fructification. 

La  maturation  des  fruits  et  des  graines. 

La  formation  successive  de  la  gomme  ,  dff 
l'extrait ,  de  l'huile  ,  de  la  résine  ,  des  sels ,  du 
sucre ,  de  la  partie  colorante ,  du  bois ,  dans 
les  différentes  époques  de  la  vie  végétale. 

L'accroissement  du  corps  ligneux ,  de  l'é- 
corce  ,  etc. 
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Les  préparations  pharmnceutiques  des  sucs, 
des  extraits,  des  sels  essentiels,  des  mucila- 
ges ,  des  huiles  ,  des  résines  ,  des  gommes- 
rtsines,  des  eaux,  aromatiques,  etc. 

Les  arts  du  sucrier  ,  du  confiseur  ,  du  meu- 
nier ,  du  boulanger  ,  de  l'amidonier  .  du  vigne- 
ron, du  brasseur,  des  brûleurs  de  vin  et  deau- 
de-vie ,  du  vernisseur,  du  teinvuriei  ,  du  pa- 
petier, de  l'indigotier  ,  des  lacques  ,  du  linier  , 
du  parfumeur,  du  limonadier,  de  l'huilier, 
du  sàvonier  ,  da  charbonier  ,  etc. 

TITRE      XI. 

JDe  la  formation  et  de  la  nature  des 
substances  animales;  théorie  de  Vani- 
malisation^ 

I.  C'est  une  vérité  constante  que  les  ani- 
maux ne  peuvent  point  entretenir  leur  exis- 
tence sans  le  secours  des  végétaux; aussi a-t-on 
dit  depuis  long-temps  dans  l'histoire  natu- 
relle ,  que  les  végétaux  se  forment  des  miné- 
raux,  et  \e^  aiiitnaux  des  végétaux.  Mais  si 
cette  vérité  est  connue  depuis  long  temps,  le 
mode  du   cliangement  de    ces  ccrps  lès  uns 

dans 
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dans  les  autres ,  ou  de  leurs  conversion  ré-; 
ciproque  ,  n'a  pas  encore  été  déterminé.  Ce- 
pendant c'est  sur  ce  point  que  doivent  princi-j 
paiement  s'exercer  les  travaux  des  chimistes  j 
ce  problème  une  fois  résolu ,  donnera  ta 
connoissance  exacte  de  tous  ceux  qui  con-j 
cernent  l'économie  animale.  Déjà  les  décou- 
vertes modernes  offrent  quelques  résultats? 
utiles  à  celte  grande  recherche. 

II.  Le  moyen  le  plus  sûr  de  résoudre  cet 
important  problème  ,  c'est  sans  doute  derecon-^ 
noître  d'abord  avec  exactitude  les  substances 
animales,  de  les  comparer  à  celles  du  régne 
végétal ,  d'en  rechercher  avec  soin  la  diffé-; 
rence  ou  l'analogie.  Il  n'est  pas  douteux  quô 
ces  différences  une  fois  bien  connues  ,  puis-] 
sent  faire  concevoir  la  cause  à  laquelle  elles 
sont  dues. 

III.  En  prenant  les  résultats  de  toutes  les 
analyses  modernes  faites  sur  le  sang  et  les 
humeurs  ,  ainsi  que  sur  les  parties  solides 
qui  proviennent  manifestement  de  la  con- 
crétion des  premières  ,  on  trouve  pour  prin- 
cipales différences  des  substances  animale^ 
d'avec  les  substance^  végétales  : 
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A.  La  propriété  de  donner  beaucoup  d'am^' 
moniaque  et  des  produits  très  fétides  par 
l'action  du  feu. 

B.  Celle  de  se  pourrir  plus  facilement , 
plus  promptement ,  et  en  répandant  une  odeur 
beaucoup  plus  infecie. 

C.  De  donner  beaucoup  plus  de  gaz  azote 
par  l'acide  nitrique. 

D.  De  contribuer  singulièrement  à  la  for- 
mation de  l'acide  nitrique. 

IV.  Toutes  ces  différences  semblent  ne  tenir 
qu'à  la  présence  d'un  principe  beaucoup  plus 
abondant  dans  les  animaux  que  dans  les  vé- 
gétaux ,  c'est  celle  de  l'azote.  On  diroit  donc 
qu'il  suffiroit  d'ajouter  de  l'azote  aux  ma- 
tières végétales  ,  pour  les  convertir  en  subs- 
tances animales. 

V.  On  doit  cependant  observer  encore  qu'à 
ces  premières  différences  indiquées ,  et  que 
l'on  pourroit  appeUer  différences  capitales  , 
peuvent  être  ajoutées  quelques  autres  pîié- 
ïiomènes  particuliers,  dont  l'influence ,  quoi- 
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vue  moins  grande  sans  doute  sur  la  com- 
position  animale  ,  ne  doit  cependant  point 
être  négligée.  Telle  est  entr'autres  la  présence 
de  l'acide  phosnlioriqne  et  des  différens  phos- 
phates ,  sur  tout  de  cens,  do  sonde ,  de  chaux 
et  d'ammoniaque  ,  dans  les  humeurs  animales*; 
C'est  à  ces  sels  qu'est  due  la  qualité  parti- 
cidière  ,  et  sur-tout  la  pre.gqu'incomhustibilité 
des  charbons  de  matières  animales. 

VI.  Le  principe  particulier  qui  est  si  abon- 
dant dans  ces  matières ,  et  qui  les  fait  spé- 
cialement différer  des  substances  végétales  , 
l'azote  ,  paroît  donc  être  la  cause  efficiente  des 
propriétés  qui  les  distinguent,  et  sur-tout  de 
r  spèce  de  concrescibilité  ou  de  plasticité 
dont  il  sera  bientôt  qiiesti on  plus  en  déiaiL 
On  peut  donc  assurer  que  si  on  enlevoit 
l'azote  aux  matières  animales  ,  on  les  feroit 
redevenir  en  quelque  sorte  végétales ,  comme 
pour  convertir  ces  dernières  en  matières  ani- 
males, il  suffit  d'y  combiner  ou  d'y  introduire 
de  l'azote. 

VII.  On  peut  considérer  toutes  les  matières 
qui  forment  les  corps  des  animaux  comme  au- 
tant de  principes  immédiats  ,  ainsi  qu'on  l'afait 


î4B  THILO    SOPHIE 

pour  les  v^'gétaux.  On  doit  de  même  carac- 
tériser cliacun  de  ces  principes  par  l'énoncé 
de  ses  propri'tés  les  plus  frappantes.  Ainsi 
en  examinant  et  désignant  de  cet.e  manière, 
le  sang ,  le  lait ,  la  bile ,  la  graisse  ,  l'urine ,  etc. 
et  les  solides  des  animaux.  ,  en  les  décri- 
vant par  la  méthode  abrégée  qui  a  été  tra- 
cée dans  le  titre  préc.''dent,  il  en  résultera 
ime  marche  comparable  qui  fera  connoître 
les  rapports  et  les  différences  que  nous  cher- 
chons. 

VIII.  Le  SANG  ;  fluide  rouge  ,  chaud  à  02 
degrés  dans  l'homme  ,  les  qaadru[)èdes  ,  les 
oiseaux,  à  la  température  du  milieu  qu'ils  ha- 
bitent dans  les  quadrupèdes  ovipares  ,  les 
serpens  ,  les  poissons  ;  douceâtre ,  concres- 
cibîe  par  le  froid  ,  miscible  à  l'eau ,  se  séparant 
presque  spontanément  en  trois  substances  dif- 
férentes ,  le  sérum  blanc ,  le  sérum  rouge  ou 
la  partie  colorante  ,  et  la  matière  fibreuse  ; 
offrant  dans  chacune  de  ces  matières  des  ca- 
racières  dibtinctifs  ,  savoir  ,  l'alcalinité  du  sé- 
rum ,  sa  coagulabilité  par  le  feu  ,  par  les  oxdes 
métalliques  ,  etc. ,  coagulabilité  due  à  la  com- 
binaison plus  intime  de  l'oxigéne  ;  la  même 
nature  générale  dans  le  sérum  rouge ,  qui  na 
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diffère  du  blanc  que  parla  pré'^ence  del'oxide 
de  ferjlaconcrescibilité  spontanée  delà  matière 
fibreuse  ou  y/Z'/7/7^,  sa  dissolubiliié  dans  les  al- 
calis. Ces  principaux  caractères  doivent  éire 
considérés  dans  le  sang  entier ,  qui  pnroît 
être  le  principe  primitif  de  toutes  les  subs- 
tances animales  ,  et  l'origine  commune  de 
toutes  les  bumeurs  et  de  tous  les  solides.  On 
Ta  nommé  de  la  cbair  coulante  ,  en  vertu  de 
la  fibrine  qui  s'y  concrète  pr.r  le  refroidisse- 
ment. On  a  déterminé  la  cause  de  sa  cha- 
leur dans  l'altération  et  l'ab^orpîJon  de  l'air 
vital  par  la  respiration.  On  a  également  dé- 
terminé le  renouvellement  du  sang  par  le 
cliile  et  le  changement  de  celui-ci  en  matière 
animale  ,  par  le  dégagement  d'une  grande 
quantité  de  carbone  et  d'hidrogéne  qui  pa- 
roît  avoir  Heu  dans  le  poumon. 

IX.  Le  LAIT  :  fluide  blanc ,  doux  et  sucré , 
formé  de  sérum  ,  de  fromage  et  de  beurre 
intimement  méiés  et  représentant  une  véri- 
table émnlsion  animale.  Dans  le  sérum  du 
lait ,  on  doit  observer  en  particulier  la  ma- 
tière appellée  sucre  de  lait,  et  qui  n'a,  pour 
ainsi  dire  ,  que  le  caractère  d'un  sucre  ébau- 
ché; la  quantité  de  phosphate  de  chaux  plus 
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abondante  que  dans  d'auLrcs  humeurs  ,  et 
t]ui  ôcmble  annoncer  que  la  nature  a  voulu 
placer  dans  la  première  nourriture  des  ani- 
maux une  quantité  de  base  osseuse  ,  relative 
à  la  raj)idité  nécessaire  de  la  iormaiion  et 
de  l'accroisseinent  des  os  dans  le  premier 
temps  de  leur  vie.  Le  fromag-e  est  une  vraie 
matière  albumineusc.  Le  beurre  est  une  huile 
concrète,  dont  la  solidité  et  la  fcicile  sépara- 
tion du  lait  par  le  sinple  mouvement ,  pa- 
roissent  tenir  à  l'absorp'ion  deToxigèue  atmos- 
phérique pendant  la  formation  de  la  crème. 

X.  LaEiLE;  suc  huileux  et  savoneux,  com- 
posé d'une  huile  presque  voisine  de  l'état  de 
blanc  de  baleine  et  de  soude  ,  mêlé  de  liquide 
albumiceux  ,  formé  dans  le  foie  ,  viscère  qui 
contient  lui-même  une  grande  quantité  d'huile  : 
tout  annonce  ,  dans  le  système  de  cette  glande 
volumineuse ,  une  disposition  ,  une  organisa- 
tion destinée  à  séparer  du  sang  la  grande  quan- 
tité de  graisse  qui  résulte  du  rallenlissement 
de  ce  liquide  dans  le  système  veineux  du  bas- 
ventre.  Cette  consid  h^ation  ,  destinée  à  faire 
quelque  jour  une  des  bases  principales  de  la 
physiologie  annoncées  ci  dessus  ,  explique  le 
volume  du  foie  dans  le  fœtus  qui  n'a  point  res- 
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pire  ,  comme  dans  les  animaux  qui  n'ont  point 
d  organe  respiratoire  semblable  à  ceux  de 
l'homme  ,  des  oiseaux  et  des  quadrupèdes  ; 
elle  explique  encore  la  naissance  de  quelques 
maladies  du  foie  ,  et  sur  tout  celle  des  con- 
crétions ou  pierres  biliaires. 

XI.  LaoRA-issE;  espèce  de  matière  huileuse,f 
formée  aux  extrémités  xles  artères  et  le  plus 
loin  possible  du  centre  du  mouvement  et  d© 
la  ch  ileur  animale  ,  offrant  une  sorte  de  ré- 
servoir où  se  fixe  la  grande  quantité  d'iiidro-' 
gcne  qui  n'a  pas  pu  s'évacuer  parle  poumon; 
huile  unie  à  une  proportion  assez  considé- 
rable d'oxigène  ,  contenant  en  outre  de  l'acide 
sébacique.  Cette  manière  de  considérer  la 
graisse  est  encore  un  des  points  les  plus  frap- 
pans  de  la  physique  animale  moderne. 

XII.  L'urine  ;  fluide  excrémentiel  ,  plus  ou 
moins  coloré  ,  acre  et  salin  ,  remarquable  par 
la  grande  quantité  d'acide  phosphorique  libre, 
de  phosphate  de  soude  ,  d'ammoniaque  et  de 
chaux  qu'il  charie  ,  plus  remarquable  encore 
par  la  présence  d'un  acide  particulier  qu'on 
n'a  point  encore  trouvé  dans  d'autres  humeurs 
animales ,  nommé  aujourd'hui  acide  lithique , 
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parce  qu'il  fait  la  base  des  calculs  des  reins  et 
de  la  vessie  ,  maladie  connue  sous  le  nom  de 
lithiasis. 

L'urine  a  été  la  source  des  découvertes  les 
plus  précieuses  pour  les  chimistes  ;  elle  doit 
l'être  encore  davantage  pour  les  médecins.  En 
la  considérant  d'abord  comme  une  lessive  des- 
tinée à  entraîner  hors  du  corps  une  grande 
quantité  de  matières  salines  qui  nuiroit  à  l'in- 
tégrité de  ses  fonctions ,  il  faut  y  voir  encore 
«ne  évacuation  ,  dont  la  proportion  des  prin- 
cipes en  variant ,  comme  l'état  du  corps  ,  de- 
vient une  sorte  de  mesure  propre  à  en  faire 
connoître  les  modifications  en  santé  et  en  ma- 
ladie ,  par  une  suite  d'observations  ,  que  les 
médecins  ont  déjà  commencées  sous  d'heu- 
reux auspices  ;  il  faut  la  voir  comme  conte- 
nant toujours  la  matière  des  concrétions  ré- 
nales et  vésicales  ,  qui  semblent  ne  demander 
pour  se  former  ,  qu'un  séjour  un  peu  plus  long 
que  celui  que  la  nature  a  vouJu  qu'elle  fit 
dans  ses  organes  ,  ou  un  premier  noyau  ,  qui 
appelle  ,  en  quelque  sorte  ,  les  couches  lithiques 
successives.  IJ  faut  encore  observer  dans  l'urine 
les  proportions  des  divers  principes,  et  sur  tout 
des  acides  à  nu  qu'elle  contient  ^  du  phosphate 
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<je  cliavx  qu'elle  entraîne  ,  et  oui ,  variant  sin- 
gulièrement dans  les  maladies  des  articulations, 
dans  celles  des  aponévroses  et  des  os,  doivent 
devenir  quelque  jour  entre  les  mains  des  ob- 
servateurs habiles ,  des  nouveaux  moyens  de 
connoitre  la  nature  de  ces  affections  ,  d'en  dé- 
terminer  les  progrés  ,  et  peut  être  même  cVen 
assurer  la  curation. 

XIII.  On  ne  peut  dire  ici  que  peu  de  cîioseâ 
des  autres  fluides  animaux  ,  tels  que  riiunieur 
de  la  transpiration,  de  la  sueur,  le  suc  gastrique, 
la  salive ,  l'humeur  des  larmes ,  le  mucus  nnsaî , 
le  cérumen  des  oreilles,  la  liqueur  séminale,  etc. 
parce  que  tous  ces  fluides  ont  été  peu  examinés 
jusqu'ici.  Tous  ont  sans  doute  leur  composi- 
tion particulière  et  différente  par  quelques 
points,  sur-tout  par  la  proportion  de  leurs 
principes  ;  quelques-unes  de  ces  humeurs  un 
peu  plus  connues  par  des  expériences  mo- 
dernes ,  ont  présenté  l'union  d'un  mucilage 
particulier  avec  leau  ,  la  soude  pure  ,  le  phos- 
phate de  chaux  et  le  phosphate  de  soude.  Tels, 
sont  les  larmes ,  le  mucus  nasal  et  le  sperme  :. 
les  deux  premiers  ont  offert  de  plus  la  pro- 
priété de  s'épaissir  par  le  contact  de  lair  et 
par  l'absorption  de  l'oxigène  j  ce  qui  constitue 
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vraisemblablement  la  maturité  ainsi  nommée 
de  riiLimeur  dans  le  rhume  de  cerveau  ,  même 
dans  celui  des  poumons.  La  liqueur  séminale 
a  présenté  le  singulier  pliénoniène  de  la  cris- 
tallisation jusqu'ici  inconnue  du  phosphate  de 
chaux. 

XIV.  En  considérant  l'ensemble  des  matières 
solides  qui  composent  les  tissus  si  variés  des  di- 
vers organes  des  animaux  ,  on  peut  diviser  en 
trois  genres  principaux  les  substances  qui  les 
foriment  ;  le  ])remier  comprend  l'aibumine  ,  le 
second  est  la  gélatine  ou  la  matière  gélatineuse  , 
le  troisième  la  fibrine  ou  Li  matière  fibreuse  : 
deux  de  ces  corps  ont  été  dûjà  distingués  à 
l'article  du  sang  ,  n^.  Vlil.  On  ne  fera  que 
présenter  rapidement  ici  les  phénomènes  cons- 
tans  qu'on  peut  regarder  comme  les  caractères 
de  cliacun  de  ces  genres. 

î  -^     Genre. 

IS alôiimine  ;  concrescibîe  par  la  chaleur  , 
par  les  acides  ,  par  les  oxides  ,  et ,  en  général, 
par  i'oxigène  concret  ou  presque  concret  , 
dissoluble  par  les  alcalis,  se  trouvant  i>lus  ou 
îiioins  condensée  ou  oxisfènce  ,  et  tissue  dans. 
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îes  membranes  ,  les  tendons  ,  les  cartilages ,. 
et ,  en  générai ,  dans  tontes  les  parties  animales 
blanches. 

I  le     Genre. 

ha  gélatine  ;  partageant  la  solidité  de  la  pre  • 
mière  dans  la  plupart  des  organes  blancs  ,  sus- 
ceptible d'eu  éire  séparée  et  dissoute  facile- 
ment par  l'eau  bouillante ,  à  laquelle  elle  donne 
la  forme  de  gelée  en  refroidissant  ;  comme 
elle  fait  la  base  ou  la  plus  grande  partie  de 
tous  les  organes  blancs  en  général  ,  ceux-ci 
sont  susceptibles  de  se  dissoudre  plus  ou  moins 
complèiement  aans  feau  bouillante  ,  et  de 
former  des  gelées  transparentes  par  le  reiroi- 
disseinent  de  ces  dissolutions. 

111=      G    E   is    r..  E. 

La  fibrine  ;  indissoluble  dans  l'eau  à  toutes 
les  températures,  dissoluble  dans  les  acides, 
contenant  une  grande  quantité  d'azote  :  con- 
densée ,  concretée  et  organisée  dans  la  cLair 
musculaire  ,  qu'on  doit  regarder  coaime  lo 
vrai  réservoir  de  toute  la  fibrine  contenue 
dans  le  sang  :  aussi  en  considérant  les  muscles 
comme  les  organes  secrétoirc>^  de  cette  ma- 
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tière  fibreuse  du  san^;  ,  on  doit  en  suivre 
toutes  les  modifications  relalives  à  la  quan- 
tité ou  k  la  propf'iîioii  <jui  s'en  fixe  dans  ces 
organes  ,  et  sur-tout  par  r.ipport  h  i'excluiion 
qu'ils  paroissent  lui  donner  dcins  j)lnsieurs  cir- 
constances morljilifjues  ,  dans  la  vieillesse  ,  etc. 

XV".  Ces  trois  matières,  l'albumine,  la  gé- 
latine et  la  fibrine,  dans  un  état  de  concré- 
tion ,  de  corci'inaison  deux  à  deux  ,  irois  à 
trois,  et  sur-tout  d.ms  des  projtortions  diffé- 
rentes, lormont  tous  les  solides  des  animaux, 
on  les  sépare  les  unes  des  autres  par  une 
analyse  simple  et  facde  ;  elles  forment  aussi 
beaucoup  de  liquides  animaux,  sur-tout  l'al- 
îjumine  ;  seulement  elles  y  contiennent  moins 
d'oxii2;ène ,  pln.s  d'eau,  et  y  sont  r/^unies  avec 
des  acides,  des  sels  neutres,  etc.  Il  faut  ob- 
server que  la  gélatine  est  anssi  peu  abondante 
dans  les  fluides,  qu'elle  le  t  beaucoup  dans 
les  solides,  il  pnroît  qu'elle  prend  sa  naiiu'e  de 
gélatine  en  passant  des  liquides  dans  les  so- 
lides. L'albumine  dissoute  artificiellement  par 
les  acides  ,  prend  des  pr<q)riét"és  analogue  à 
celles  de  la  gélat.ne. 

XVI.  La  matière  solide  animale  ou  la  subs- 
tance osseuse ,   est  encore  d'un  autre  ordre 
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ûe  composition.  Une  grande  quantité  d'un 
sel  terreux  presqu'e.'ilièremer.t  indissoluble  , 
(phos[:haie  de  chaux)  est  amassé  dans  le 
tissu  ou  le  parenchyme  primitif  de  l'os.  Tel  est 
toutle  myslèi  e  de  la  structure  et  de  la  composi- 
tion de  cet  organe  ;  c'est  pour  cela  que  l'os  donne 
de  la  gelée  par  la  décoction  dans  l'eau,  beau- 
coup d'huile  et  d'ammoniaque  par  la  distilla- 
tion ;  une  fois  bien  calcii;é  eu  brûlé  ,  Fos 
n'est  plus  que  du  phosphate  calcaire  mêlé  de 
quelques  parcelles  de  carbonate,  de  muriate 
et  de  phosphate  de  soude. 

XVII^  Quand  on  traite  toutes  ]es  matières 
animales  précédentes,  et  sur  tout  les  liquides 
blancs  épaibsis  ou  les  organes  blancs,  par 
l'acide  nitrique  ,  on  en  dégage  une  quantité 
plus  ou  moins  f;ranue  de  gaz  azote  et  de  gaz 
acide  prussiqne ,  qui  ne  {'fir:>it  être  qu'une 
combinaison  d'azo;e,  d'iiiuro^ene  et  ce  car- 
bone avec  un  peu  d'oxigène.  La  gt4atine  en 
donne  le  moins  ,  l'albumine  davantage,  et  la 
fibrine  le  plus.  A  mesure  que  ce  changement 
de  combinaisons  dans  les  principes  des  ma- 
tières animales  a  lieu  par  le  moyen  de  l'acide 
nitrique  ,  il  semble  qu'elles  repassent  à  leur 
ancien  état  de  matières  végétales ,  dont  elles 


,3  58  PHILO    P    O    P    II    I    E 

ne  diffèrent  essentiellement,  comme  on  J'a  âli, 
que  par  la  présencç?  de  l'azote,  par  une  pro- 
j'orlion  différente  dans  le  carbone  et  Fhidro- 
j;ène  ,  et  par  une  complication  plus  grande 
dans  le  nombre  des  principes  combines  qui 
les  forment.  Ainsi  au  lieu  de  composés  ter- 
naires comme  sont  les  substances  végétales , 
les  matières  animales  sont  des  composi's  qua- 
ternaires et  même  plus  compliqués  encore, 
î^'azote  est  le  quatrième  principe  primitif, 
qui  est  ajouté  à  l'hidrogène,  au  carbone  et  à 
loxigène. 

XYIII.  Ainsi  la  conversion  des  matières 
végétales  eu  jnatiéres  animales  ,  qui  ne  con- 
siste que  dans  la  fixation  ou  l'addition  de 
l'azote  ,  doit  être  considérée  comme  le  prin- 
cipal phénomène  de  fanimalisation  ;  lui  seul 
en  explique  les  principaux  mystères  ,  et  quand 
cette  addition  d'azote  sera  bien  connue  dans  le 
méchanisnie,  la  ph\part  des  fonctions  de  leco- 
uomie  animale  qui  l'exécutent  ou  qui  en  dé- 
pendent ,  seront  également  connues. 

XIX.  Ce  qu'on  sait  déjà  sur  ce  dernier  ob- 
jet ,  se  borne  aux  considérations  suivantes  : 
ce  ne'^t  pas  tant  par  une  Fixation  d'une  nou- 
velle  quantité  d'azote,  que  par  la  soustrac- 
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tîon  d'autres  principes  ,  qui  augmentent  alors 
la  proportion  du  premier,  que  ce  phénomène 
a  lieu.  Dans  la  respiration,  le  sang  laisse  exha- 
ler une  grande  quantité  d'hidrcgène  et  de  car- 
bone ,  soit  simplement  dissous  dans  le  gazhi- 
drogène,  soit  })Orté  à  l'état  d'acide  carbonique 
par  l'acte  même  de  la  circulation  et  dans  le 
système  vasculaire  ,  suivant  quelques  physi- 
ciens modernes.  Dans  les  cavités  des  bronches, 
pendant  et  par  l'acte  même  de  la  respiration , 
rhidrogène  forme  de  l'eau  qui  s'exhale  par 
l'expiration.  Une  portion  d'oxigène  paroît  se 
fixer  en  niéme-temps  dans  le  sang  pulmonaire, 
et  roulant  avec  ce  fluide  dans  les  vaisseaux, 
lise  combine  peu-à-peu  avec  le  carbone, 
de  manière  à  former  cet  acide  carbonique 
qui  se  dégage  du  sang  veineux  dnns  la  poi- 
trine. On  conçoit  qu'en  dégageant  ainsi  une 
grande  quantité  d'îiidrogéne  et  de  i  arbone,  la 
respiration  doit  augmenter  nécessairement  la 
proportion  de  l'azote.  L'étude  qui  reste  à 
faire  du  méchanisme  des  autres  fonctions  , 
conduira  sans  doute  à  de  nouvelles  décou- 
vertes plus  in] portantes  encore  que  les  précé- 
dentes; ce  qu'on  a  fait  depuis  quelques  années 
conduit  naturolîemenr  à  penser  qu'on  fera 
bien  plus  encore.  L'^naloiîie  d'action  au'on  a 
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trouvée  entre  la  digestion,  la  respiration,  la 
circulation  et  la  transpiration  ,  a  commencée 
à  établir,  sur  do  nouvelles  vues  beaucoup  plus 
solides  que  celles  que  l'on  avoit  eues  jusques- 
là  ,  une  physique  animale  qui  promet  une 
ample  moisson  de  découvertes  et  d'avantages. 
Ce  sera  sans  doute  en  suivant  ces  phénomènes 
de  la  digestion  et  de  l'accroissement  dans  les 
jeunes  animaux,  qu'on  élèvera  sur  ces  bases  un 
édifice  aussi  nouveau  que  solide.  Déjà  tout  est 
prêt  pour  ce  grand  travail,  plusieurs  physiciens 
suivent  ce  nouveau  plan  d'expérience,  une 
ardeur  nouvelle  née  de  ces  nouvelles  concep- 
tions anime  les  savâns  qui  s'occupent  de  cette 
partie  de  la  physique.  La  route  qu'ils  viennent 
de  s'ouvrir  paroît  devoir  les  conduire  à  des  ré- 
sultats plus  précis  et  plus  exacts  ,  que  tout  ce 
qu'on  a  jusqu'à  présent  avancé  sur  les  fonc- 
tions qui  constituent  la  vie  des  animaux. 

Applications  des  articles  de  ce  titre. 

Les  fonctions  de  l'économie  animale ,  et  sur- 
tout, 

La  respiration. 

La  digestion. 

L'hématose  ou  la  sanguification. 

La 
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La  transpiration. 

La  sécrétion  de  la  bile. 

L'ossification  et  l'ostéogénie. 

La  nutrition. 

Les  maladies  dépendantes  de  la  dégénéres- 
cence des  humeurs,  etc. 

Les  concrétions  animales. 

L'action  de  beaucoup  de  médicaniens  sur 
les  humeurs,  etc. 

Les  arts  qui  s'occupent  du  traitement  des 
matières  animales  ,  et  en  particulier  ceux 
du  tanneur ,  du  corroyeur ,  de  préparer  les 
différentes  espèces  de  colles ,  du  faiseur  de 
cordes  à  boyaux  ;  ceux  d'extraire  les  huiles , 
de  travailler  les  cornes ,  les  os ,  les  écailles,  etc. 

TITRE     XII. 

De  la  destruction  spontanée  des  matières 
végétales  et  animales, 

I.  Lorsque  les  végétaux  et  les  animaux  sont 
privés  de  la  vie  ou  lorsque  leurs  produits  sont 
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enlevés  aux  individus  dont  ils  faisoient  partie, 
il  s'excite  en  eux  des  mouvemens  qui  en  dé- 
truisent le  tissu  et  en  allèrent  la  composition. 
Ces  mouvemens  constituent  les  diverses  es- 
pèces de  fermentation.  Le  but  de  la  nature 
en  les  excitimt ,  est  manifestement  de  rendre 
plus  simples  les  composés  formés  par  la  vé- 
gétation et  l'animalisation,  et  de  les  faire  en- 
trer dans  de  nouvelles  combinaisons  de  diffé- 
rens  genres.  C'est  une  portion  de  matière  qui, 
employée  pendant  quelque  temps  à  la  fabri- 
cation, du  corps  des  végétaux  et  des  animaux, 
doit  être  rendue  après  la  iin  de  leurs  fonc- 
tions à  de  nouvelles  compositions. 

II.  D'après  cette  définition  de  la  fermen- 
tation en  général,  il  semble  qu'il  devroit  y 
en  avoir  autant  de  particulières  et  différentes 
qu'il  y  a  de  matières  végétales  ou  animales 
à  changer  et  à  décomposer  ;  mais  plusieurs 
d'entr'elles  suivant  une  marche  analogue 
pour  être  amenées  à  un  état  de  composition 
plus  simple ,  le  nombre  des  fermentations  a 
été  porté  à  trois  espèces  ,  savoir  la  fermen- 
tation vineuse,  la  fermentation  acéteuse,  et 
la  ^rnientation  putride. 
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lîl.  La  fermentation  vineuse  ,  est  comme 
son  nom  lindique  ,  celle  qui  produit  le  vin 
ou  l'alcool..  La  matière  sucrée  est  la  seule  qui 
l'éprouve  lorsqu'elle  est  étendue  dune  cer- 
taine quantité  d'eau  ,  et  mêlée  à  une  troi- 
sième matière  végétale  ou  animale  quelconque, 
extrait ,  sel  ;,  fécule  ,  etc.  car  il  est  bien  prouvé 
aujourd'hui  que  le  sucre  et  l'eau  seule  ne 
passent  point  à  la  fermentation  vineuse.  La 
substance  sucrée  est  si  abondante  et  si  géné- 
ralement répandue  dans  les  matières  végé* 
taies  et  même  dans  les  matières  animales , 
qu'il  y  a  un  grand  nombre  de  corps  suscepti- 
bles de  donner  du  vin  ou  de  former  de  l'alcooL 
Tous  les  fruits  doux  et  sucrés  réduits  en  pulpe^ 
et  sur-tout  leurs  sucs  exprimés,  éprouvent 
un  mouvement  lorsqu'ils  sont  à  quinze  degrés 
au  moins  de  lempùrature  ,  lorsqu'ils  sont  eii 
grande  masse  et  sur- tout  ni  trop  épais  ni  trop 
liquides.  Delà  la  grande  quantité  de  Viîis  dif= 
férens ,  en  y  comprenant  sur-tout  les  décoc- 
tions des  grainns  céréales  gefniées  et  con^ 
verties  en  partie  sucrée  par  la  germination  , 
€t  même  les  liqueurs  vineuses  faites  avec  le  lait, 
le  miel ,  le  sang ,  etc. 

IV>  La  fermentation  vineuse  s'annonce  dairii 

L  a. 
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les  sucs  sucrés  par  une  augmentation  de  vo- 
lume ,  la  formation  d'une  écume  abondante 
qui  en  couvre  la  surface  ,  l'élévation  de  la 
ter/ipéraiure  ,  le  dégagement  de  beaucou])  de 
gaz  acide  carbonique  ,  la  conversion  d  une 
liqueur  douce  en  un  liquide  acre ,  chaud  et 
piquant. 

V.  La  cause  de  cette  fermentation  paroit 
être  due  à  une  décomposition  de  l'eau  ,  dont 
une  grande  partie  de  l'oxigène  se  portant  sur 
ie  carbone  du  sucre,  ie  brûle  et  le  convertit 
en  acide  carbonique.  En  même -temps  l'hi- 
drogène  de  l'eau  se  porte  sur  le  sacre  décar- 
boné ,  et  en  s'y  combinant  donne  naissance 
à  l'alcool  ;  ainsi  l'on  peut  définir  l'alcool ,  du 
sucre  moins  une  certaine  quantité  de  carbone , 
et  plus  une  certaine  proportion  d'iiidrogène. 
Cette  théorie  explique  et  la  formation  de 
l'acide  carbonique  dégagé  pendant  la  fermen- 
tation vineuse ,  et  celle  de  l'alcool ,  ainsi  que 
toutes  les  propriétés  de  ce  nouveau  produit. 

VI.  L'alcool  pur  est  un  liquide  blanc  ,  d'une 
odeur  forte  ,  d'une  saveur  chaude  et  acre , 
vaporisable  à  64  degrés  de  chaleur ,  inflam- 
mable  à  toutes  les   températures  ,   donnant 
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beaucoup  d'eau  et  d'acide  carbonique  en  brû- 
lant ,  ne  répandant  point  de  fumée  par  sa  com- 
bustion ,  miscible  à  l'eau  en  toute  proportion 
en  chassant  l'air  et  une  partie  du  calorique 
pendant  qu'il  s'y  combine  ,  dissolvant  les  al- 
calis purs  ou  caustiques  ,  décomposant  le» 
flcides  ,  et  se  convertissant  en  ëther  par  cette 
décomposition  ,  dissolvant  les  sels  neutres 
déliquescens  et  beaucoup  de  sels  m.étailiques, 
enlevant  aux  végétaux  l'huile  volatile,  l'arôme, 
la  résine,  le  baume  ,  une  partie  de  la  gomme- 
résine  et  plusieurs  matières  colorantes  ,  enfin 
u'ile  à  une  foule  d'opérations  des  arts  par 
toutes  ses  propriétés. 

VU.  Déjà  l'on  peut  remarquer  que  la  for- 
mation de  l'alcool  s'opère  aux  dépens  de  la 
destruction  d'un  principe  végétal ,  que  la  ma- 
tière sucrée  éprouve  une  décomposition  qui 
la  réduit  à  un  terme  plus  simple  ;  ainsi  la  fer- 
mentation vineuse  ou  alcoolique  est  un  com- 
mencement de  destruction  des  principes  for- 
més par  la  végétation  ;  ainsi  on  peut  la  consi- 
dérer comme  un  des  mouveraens  établis  par 
la  nature  pour  simplifier  l'ordre  de  composi- 
tion que  présentent  les  substances  végételcs. 

L  5 
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VIÏI.  La  fermentation  acide  ou  acéteiise  est 
le  second  mouvement  naturel  qui  contribue  à 
réduire  les  composés  végétaux  à  des  états  de 
composition  plus  simple.  Cette  fermentation 
qui  donne  naissance  au  vinaigre  ,  n"a  lieu  que 
dans  les  liqueurs  qui  ont  d'abord  éprouvé  la 
fevm«ntation  vineuse.  On  a  remarqué  que  le 
contact  de  l'air  étoit  nécoisaire  pour  la  pro- 
duction du  vinaigre.  On  a  vu  même  l'air  être 
absorbé  par  le  vin  qui  tourne  à  l'aigre  ,  et  il 
paroît  qu'une  certaine  proportion  d'oxigéne 
atmosphérique  est  nécessaire  à  la  formation  de 
l'acide  acéteux, 

IX.  Il  y  a  sans  doute  plusieurs  autres  fer- 
mentations analogues  à  celle  qui  forme  le 
vinaigre,  et  dont  on  ne  connoit  pas  encore 
bien  le  produit.  Telle  est ,  par  exemple ,  celle 
qu'éprouve  l'eau  m^élée  d'amidon  ,  sous  le  nom 
d'eau  sure  des  amidoniers  ;  telle  est  celle  qui 
forme  le  pain  aigri ,  le  ehou  et  les  liqueurs 
aigres.  Tous  ces  changemens  doivent  être 
considérés  comme  des  moyens  de  décompo- 
sition qui  simplifient  toujours  les  combinaisons 
compliquées  des  végétaux. 

X.  Enfin  ,  après  que  les  liqueurs  végétales 
fiii  leurs  parties  solides  humectées  ont  passé 
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à  l'état  acide  ,  leur  décomposition  en  se  con- 
tinuant par  les  circonstances  favorables  ,  c'est- 
à-dire,  par  une  tenip  rature  douce  ou  chaude, 
par  l'ex-posirion  à  l'air  et  par  le  contact  de 
l'eau,  les  conduit  à  une  putréfaction  qui  finit 
par  en  volatiser  ,  sous  forme  de  gaz,  la  plu- 
part des  principes.  Il  se  dégage  de  l'eau  ,  de 
l'acide  carbonique,  du  gaz  hidrogène  carboné 
et  même  sulfuré  ,  de  l'huile  volatile  en  va- 
peur ,  quelquefois  même  du  gaz  azote  et  de 
l'ammoniaque  ;  il  ne  reste  plus  après  cela 
qu'un  résidu  brun  ou  noir  ,  connu  sous  le 
nom  de  terreau  ,  formé  de  carbone  un  peu 
huileux  et  gras  ,  dont  l'eau  extrait  encore 
quelques  substances  salines  et  un  peu  de  ma- 
tière extractive. 

XI.  La  nature  en  organisant  les  animaux  ^ 
en  formant  leurs  humeurs  et  leurs  solides 
par  des  compositions  compliqu^'es  ,  a  mis  eiï 
eux  un  germe  de  destruction  qui  se  développe 
après  la  mort  des  individus. 

Cette  destruction  s'opère  parle  mouvement 
qu'on  a  nommé  putréfaction  ,  et  qui  cotisiste 
dans  une  espèce  de  fermentation  ,  une  dé^ 
composition  lente  de  côs  substances  liquide» 

L  4 
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OU  solides  :  leur  ordre  de  composition  plus 
compliqué  que  celui  des  matières  végétales  , 
les  rend  encore  plus  susceptibles  de  la  dé- 
composition putride. 

XIL  Les  matières  animales  composées  d'hi- 
drogène  ,  de  carbone  ,  d'oxigène  et  d'azote  , 
souvent  plus  compliquées  encore  par  l'union 
du  soufre  ,  du  phosphore  ,  etc.  privées  de  ce 
mouvement  et  sur- tout  de  ce  renouvellement 
qui  constituent  la  vie  animale,  s'altèrent  bien- 
tôt par  des  attractions  plus  simples  entre  cha- 
cun de  leurs  principes  ,  qui  tendent  à  s'unir 
deux  à  deux.  Celte  réaction  donne  naissance 
à  des  composés  binaires ,  tels  que  l'acide  car- 
bonique ,  l'acide  nitrique  ,  l'ammoniaque  ,  le 
gaz  hidrogène  carboné  ,  qui  se  dégagent  peu- 
à-peu  dans  l'atmosphère  en  diminuant  propor- 
tionnellement la  masse  des  matières  anima- 
les. C'est  ainsi ,  et  par  une  suite  de  la  décom- 
position naturelle  ,  qu'on  voit  ces  matières  se 
ramollir p  changer  de  couleur,  d'odeur  ,  per- 
dre leur  tissu ,  leur  forme,  répandre  dans  l'at- 
mosphère des  vapeurs  et  des  gaz  qui  s'y  dissol- 
vent ,  et  qui  vont  porter  dans  d'autres  corps , 
et  sur-tout  dans  les  végétaux ,  les  matériaux 
nécessaires  à  leur  formation. 
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XIIT.  Tous  les  phénomènes  de  la  putréfac- 
tion des  matières  animales  tiennent  au  mé- 
chanisme  qui  vient  d'être  exposé.  On  voit 
dans  l'union  de  l'hidrogène  et  de  l'azote  la  for- 
mation de  l'ammoniaque  ,  qu'on  a  regardée 
comme  le  principal  produit  de  la  putréfac-' 
tion.  La  combinaison  du  carbone  avec  l'cxi- 
gène  explique  la  formation  et  le  dégagement 
•de  l'acide  carbonique  ,  dans  lequel  on  faisoit 
consister  vers  les  premiers  temps  de  la  décou- 
verte des  gaz  ,  tous  les  mystères  de  la  putré- 
faction. L'acide  nitrique  ,  à  la  formation  du- 
quel on  sait  que  les  matières  animales  contri- 
buent tant  dans  les  nitrières  artificielles  ,  tient 
à  l'union  de  l'azote  et  de  l'oxigène.  Une  cer- 
taine quantité  de  gaz  hidrogène  se  dégage  en 
emportant  du  carbone ,  du  soufre  et  même  da 
pliosphore  ;  delà  l'odeur  infecte  si  variée  et 
peut-être  la  phosplioxescence  de  toutes  les  ma* 
tières  animales  qui  se  pourrissent. 

XIV.  Lorsque  tous  ces  principes  volatils  s® 
sont  unis  deux  à  deux  et  répandus  dans  l'at» 
mosphère ,  il  ne  reste  plus  que  quelque  por- 
tion de  carbone  unie  ou  mêlée  aux  substances 
salines  fixes  ,  telles  que  les  phosphates  de  soude 
et  de  chaux.  Ces  résidus  forment  une  espèce 
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de  terreau  ,  qu  011  nomme  terre  animale  ,  quî 
retient  souvent  un  peu  de  g.iz  hidrogène  sul- 
furé et  carboné  ,  un  peu  de  graisse  et  d'extrait, 
et  dans  lequel  les  végétaux  trouvent  abondam- 
ment les  principes  propres  à  la  formation  de 
leurs  matériaux  ;  voilà  pourquoi  ce  résidu  ani- 
mal est  si  propre  à  servir  d'engrais  quand  il 
est  suffisamment  consommé. 

XV.  Une  certaine  quantité  d'eau  est  néces- 
saire à  cette  décomposition  putride  des  ma- 
tières animales  ;  elle  leur  fournit  la  quantité 
d'oxigène  nécessaire  à  la  composition  de  l'a- 
cide carbonique  et  de  l'acide  nitrique  ;  elle 
contribue  singulièrement  à  la  naissance  de  ce 
mouvement  par  les  attractions  de  loxigène 
qu'elle  y  porte.  Sans  doute  aussi  riiidrogène 
provenant  de  cette  décomposition  de  leau  , 
contribue  beaucoup  à  la  formation  de  Tammo- 
niaque  ;  car  c'est  un  fait  bien  connu  ,  que 
lorsque  les  matières  animales  sont  délayées 
dans  une  grande  quantité  d'êau  ,  elles  four- 
nissent abondamment  de  l'ammoniaque  dans 
leur  dtcompoéition. 

XVI.  La  putréfaction  consistant  dans  une 
suite  d'attractions  particulières  ,  est  modifiée 
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de  bien  des  manières  différentes  par  toutes  les 
circonstances  extérieures  ,  telles  que  la  tem- 
pérature ,  le  milieu  qu'occupent  les  matières 
animales ,  l'état  plus  ou  moins  pesant  ,  sec  ou 
humide  de  l'atmosphère  ,  etc.  C'est  ainsi  que 
les  cadavres  enfouis  dans  la  terre  ,  ou  plongés 
dans  l'eau  ,  ou  suspendus  dans  l'air,  éprouvent 
des  effets  variés  ,  auxquels  leurs  masses  ,  leur 
quantité  ,  leur  voisinage  avec  d'autres  corps , 
ainsi  que  toutes  les  propriétés  variables  des 
trois  milieux  indiqués  ici  ,  donnent  encore  des 
formes  nouvelles  et  diverses. 

XVII.  On  a  des  preuves  de  cette  assertion 
dans  ce  qui  arrive  aux  cadavres  enterrés  seuls 
à  seuls  ,  ou  enfouis  en  masse  et  entassés  les 
uns  sur  les  autreg.  Les  premiers  ,  entourés 
d'une  grande  quantité  de  terre ,  sont  bientôt 
détruits  par  la  putréfaction  ,  dont  les  produits 
aëriformes  ou  liquides  sont  absorbés  par  cette 
masse  terreuse  ou  par  l'atmosphère  :  les  se- 
conds n'ayant  point  autour  d'eux  cette  espèce 
de  récipient  terreux  ou  atmosphérique  ,  séjour- 
nent long-temps  sans  se  détruire  :  la  matière 
animale  s'y  convertit  toute  entière  en  ammo- 
ï«îiaque  et  en  huile  concrète  :  celle-ci  forme  , 
avec  ialcali  volatil ,  un  savon  semblable  à  celui 
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qu'on  a  trouvé  dans  le  sol  des  cimetières  sur- 
chargés de  cadavres. 

XVIII.  Dans  l'eau ,  les  phénomènes  de  la 
destruction  des  matières  animales  sont  encore 
différens  ;  à  mesure  que  de  nouveaux  pror 
duits  se  forment,  l'eau  les  dissout  et  les  en- 
traîne dans  l'air.  Une  humidité  ,  soutenue  avec 
une  température  constante  de  quelques  de- 
grés au-dessus  de  o ,  favorise  la  putréfaction 
et  la  dissolution  de  ces  matières  en  gaz.  Un 
air  sec  et  chaud  ,  au  contraire,  en  volatilisant 
l'eau  ,  desséche  ,  raccornit  les  corps  animaux  , 
et  les  conserve ,  presque  comme  un  sable  sec 
et  brûlant  le  fait  dans  l'Egvpte  si  fertile  en 
momies  naturelles. 

XIX.  Quoique  toutes  les  circonstances  de  la 
putréfaction  ,  toutes  les  variétés  presqu'innom- 
brables  des  phénomènes  qu'elles  présentent 
n'aient  point  encore  été  connues  ni  décrites  , 
on  reeonnoit  cependant  que  tous  ces  phéno- 
ïnénes  se  bornent  à  changer  des  composés 
compliqués  en  composés  plus  simples ,  que  la 
nature  rend  à  de  nouvelles  combinaisons  les 
matériaux  qu'elle  n'avoit  ,  en  quelque  sorte  , 
que  prêtés  aux  végétaux  et  aux  animaux  ,  et 
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qu'elle  exécute  ainsi  ce  cercle  perpétuel  de 
compositions  et  de  décompositions  qui  en  at- 
testent la  puissance  ,  en  montrent  la  fécondité, 
eu  même  temps  qu'elles  annoncentune  marche 
aussi  grande  que  simple  dans  ses  opérations. 

Application  des  propositions    de  ce  dernier 
titre. 

Outre  tous  les  objets  indiqués  à  la  fin  de« 
deux  titres  précédons  ,  auxquels  les  articles 
de  celui-ci  peuvent  fournir  des  applications 
presque  immédiates ,  on  trouve  ,  dans  les  di- 
vers exposés,  de  ce  douzième  titre ,  les  applica- 
tions suivantes  : 

La  conservation  de  toutes  les  substances  ex- 
traites des  végétaux. 

Les  diverses  altérations  spontanées  qu'elles 
éprouvent  ,  les  fermentations  acéteuse  ,  vi- 
neuse ,  etc. 

Les  produits  de  ces  altérations,  souvent  em* 
ployés  aux  besoins  des  arts. 

La  production  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
nitrique. 
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L'influence  de  la  putréfaction  dans  les  ré- 
gions diverses  des  corps  vivans. 

La  contagion  et  les  maux  produits  par  les 
vapeurs  des  matières  putréfiées. 

La  théorie  de  remplacement  et  du  service  des 
hôpitaux ,  des  égoùts ,  des  latrines ,  des  voieries, 
des  cimetières ,  etc. 
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